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.rRp6)a,, x&~hB~bFe.
On saitce que nouspensonsde ta réformeélectorale.Nc's

croyons qu'il faut ta considérer surtout du côté des produit
qu'ette amènerait, et il doit être démontré pour tous qu'il n'existe
pas de génies inconnus, par le tempsde publicité où nous sommes.
La France, battue en tout sens, ne donneraitpas trois hommes
capables de plus que nous n'en possédons, et en vérité, il serait
insensé de se mettre deux ou trois millions pour une si mince
besogne.

Ea outre,considérons,que cette politique des cohues et des
votes enptein air, est une vieillerie renouvelée des Grecs et des
Romains, bonne seulementpour l'époqueoù une ville constituait
un état, et où les nations, qui tenaient entre quatre murailles,
s'enfermaientà double tour chaque soir en se mettant au lit. On
comprend le suffrage universel à Athènes,parce qu'Athènes,vitle
à peu près aussi grandeque Saint-Denis ou que Poissv, ne con-
tenait pas quatre citoyens qui ne se connussent intimement; on le
comprend à Argos, à Corinthe, à Thèbës, à Rome même jus-
qu'aux guerres puniques,parce que tes affaires de ces villes, qui
étaientautant do nations, se traitaient comme se traitent les af-
faires des villes actueiies, c'est-à-.dire par des sénats qui étaient
absolument la même chose que nos conseils municipaux, avec

quelques attributions de plus; mais vouloir appliquer le suffrage
universel à six mille villes à la fois, et à tout un pays comme la
France, c'est prouver qu'on a besoin d'une dose d'eltébbre dans
les plus gigantesques proportions.

Ceci est bien plus fortencore,lorsqu'on a la prétention d'allier

la souveraineté légitime du nombre, dont le suffrage universel est
l'expression, à la souverainetélégitimed'une race royale, c'est-
à-dire lorsqu'on veut mettreen présence'et faire vivre ensemble
deux souverainetés égales et d'origine opposée. Or, ceci est jus-
tement la prétentionde la 6'a~eMe de FnMCf. Nous ne voudrions
pas qualifier pour notre compte une parei)te façon de contenter
à la fois les royalistes et les républicains, d'être oiseau et souris,
et de déployer un drapeau b)anc doublé d'étoffe rouge mais
M. Henri de Bonatd ta qualifie ce matin dans la Fnmce,en lui
donnant le nom d'~s~He c/tar/afanïSHtc. Nous ajouterons que
l'expressionne nous paraît pas excessive.

Oui, c'est une idée étrange, pour ne pas lui donner d'autre
nom, de se dire royaliste légitimiste, c'est-à-dire royaliste avec
une dynastie ptutôt qu'avec une autre, et de prêcher le suffrage
universel; de proclamer d'uncôté le droit absolu d'une famille,
et de l'autre le droit absoludes habitansd'un pays, au gouverne-
ment de ce même pays car enfin, en mettant cette politique à
l'épreuve, il peut arriver que les habitans du pays se prononcent
sur de certaines matières contre l'avis de la famille régnante, ou
que la famille régnantese prononce sur cette même matière con-
tre le vœu du pays laquelle des deux souverainetés l'emportera,
puisquedeux souverainetés absolues sont toujours nécessairement
égales?a

Oui, c'est une idée plus étrangeencore, de se dire catholique,
et de faire semblant de défendre le catholicisme par un journal,
par des publications et même par une profession ecclésiastique,
et de battreen brèche,en prêchantl'égatitéabsolue des droits, les
idées d'hiérarchieet de classement selon la discipline, qui sont la
base de l'église catholique c'est une contradiction inouïe, ou,
comme le dit M. Henri de Bonald, un zM~He c/K~a~uHtme,d'ad-

FNtjm.MSTMMWIMB~APSESSB.

CRITÏQUE LITTÉRAIRE.

CATHERÏNE DE NAVARRE, HISTOIREDE LA RÉFORME.

par M. EnnESTALm-. (1)

Voici, le ciel en soit glorifié, un livre qu'il nous est permis de louer
en conscience, et nous ne le saurions autrement faire;un livre d'histoire
sagement exécute, ingénieusement conçu et écrit d'une manière élégante.
Rien n'est plus agréable que l'occasion de donnerdes louanges en pa-
reil cas, nous vouons à qui les mérite une reconnaissance très vive pour
nous avoir mis en position de signaler à l'attention de nos lecteurs un
travail digne d'elle. C'est, il faut dire, un rôle pénibleparfois que celui
de critique, lorsqu'on ne possède d'autre pjrti-prisque celui de la vé-
rité, d'autresentiment que celui de la bienveillance;car ces deux choses

neparaissentpas toujours aisément se concilier.
M. E. Albysera donc l'objet de nos remercimens,tant pour les pré-

cieux documeassemés à profusion dans son livre, que pour la façon ha-

bile et piquante qu'il a employée à les mettre en relief.
Deux choses, cependant,nous semblent btâmables dans son ouvrage,

et nous les altons tout d'abord signaler, attendu qu'elles frappentles
premières l'esprit des lecteurs.

L'ouvrage d~ M. Alby est intitulé= CATHERINE DE NAVARRE, ~f-
toire de /<: .Kc/orme, (iS20 i604). Si le récit de cette révolution reli-
gieuse pouvait êtreabsorbé dans la biographied'un personnage (chose
impossible,le personnage fût-il Martin Luther); assurément le nom ap-

pelé à une si h~ute va)euL-ne seraitpas celui de la sœur de Henri JV.
La périodede cent années, embrassée par M. Alby, est d'ailleurs, assez

longue, pour qu'une vie humaine y soit un détail perdu et rien autre.
Aussi notre auteur s'est-il dispenséde justifier son titre et de se mettre
la pensée à la torture,dans le but de poser partout Catherine sur le
premier plan. Seulement, dans la seconde partie de l'ouvrage, elle est
me~ée au drame général, et un intérêt tendre autant que vif est projeté
sur elle.

Le second défautde l'oeuvrede M. Ernest Alby se trauve dans son in-
~-o~Meh'o/L'auteurs'est proposé d'en faire une sorte de frontispice de

son livre et de disposer, par cette lecture préliminaire,le public à celte
deTouvrage. Or, il y réussit on ne peut ptus mal. Cette préface, où les

(1) 2 volumes !n-8". Paris, Desessart, 1S, rue des Beaux-Arts.

mettre à !a fois l'autorité absoluedu pape et l'autoritéabso)uo
fidëtes. Caivin et Luther soutenaient bien aussi l'autorité in-~

'iduelle; mais Luther et Calvinne disaient pas la messe, com-
M.deGenoude.M.deLamenhais, qui s'est attiré et qui a

;'ité tes censures de Rome, n'a jamais dit un mot de plus que
~b qui est très nettement contenu dansles principes de la Gazettf
et nous croyons en conscienceM. de Genoude, soi-disant~prêtre
catholique, aussi calviniste que Catvin.

Nous n'en voulons pas au journal de M. de Genoude d'être ré-
volutionnaire en politique, et d êtreschismatique en retigioa; nous
laissons les gens libres de leurs idées et de leurs allures; maisnous
gémissons de, voir des natures amphibies, qui voudraient être
tout, et qui n'osentêtre rien.

Vous êtes pour la souveraineté de )a multitude,et vous voulez
le.suffrage universel; à )a bonne heure! C'est un peu absurdeet
rebattu; mais c'est éga), tout le monde ne peut pas avoir du bon

sens et des idées droites; mais au moins, n'allez pas réclamer en
même temps une dynastielégitime, et ne vous montrez pas si dif-
ficile vis~à-vis d'une branche qui'"a' toujoursl'avantage d'être
branche cadette, ce qui est déjà quelque chose même aux yeux
d'un légitimiste; et puis qui a d'unautre côté l'avantage de l'ac-
ceptation régulière par les corps régulièrement constitués du

royaume, ce qui est encore beaucoup aux yeux de ceux quipri-
sent les suffrages du nombre. La Cas~e dé Francedevraitdonc
aimer doublement la dynastie d'Orléans; comme légitimiste, elle
y trouve une branche de la postérité d'Henri IV, branche ca-
dette, il est vrai, mais Henri IV n'était-il pas lui-même d'une
branchecadette de la maison de Bourbon?Comme partisandes
volontés populaires, elle y trouve encore l'expression de la révolu-
tion de juillet; en un mot, elle peut l'aimer comme Bourbon, et
(fMo~ue Bourbon.

Vous êtes pour la souveraineté d'une famille, et vous voulez
la royauté de Henri V ?Nous comprenons encore cette préféren-
ce, quoiquenous ne voyions pas très nettement l'avantage d'une
dynastie qui n'a qu'un rejeton, sur une dynastie, même puinée,
qui en a cinq; mais alors ne donnez pas la mainaux fauteurs de
la république,qui ne veulent pas de votre dynastie; ne vous cher-
chez pas des alliés que vous devez trahir, si vous aimez votre
cause, et qui doivent vous trahir, s'ils aiment la leur vous, roya-
listes, vous, prêtres, ne donnez pas à la chrétienté et au monde
le spectacle d'un mensonge commis sciemment et après réflexion;
royalistes, n'oubliez pas la vieille chevalerie qui déclarait les
menteurs infâmes; prêtres, souvenez-vous de Judas, qui était le
disciple de Dieu, et l'ami de ses bourreaux.

Lapresse française a été si souventinduite en erreurpar la G<M6«6
~Mo~oMT~y,qu'elle devrait bien savoir à quoi s'en tenir aujour-
d'hui sur la valeurde cette ptt~c~-omtM&M~,où viennentse con-
fondre, au milieu de quelques nouvelles vraies et puisées à bonne
source, tous les faux bruits qui circulentou que l'on.peut avoir in-
térêt à accréditer. Nous ne sachions pas de projets ridicules,de
faits controuvês, d'erreurs puériles,de combinaisonsfantastiques,
dont la G~seMe ~M~&OM~ ne puisse assez légitimement ré-
clamer la propriété, quoique les journaux français, il faut bien
le dire, aient en cette matière rendu difficile la constatation des
droits d'auteur. Du reste, nous n'accusons point la feuille alle-
mande elle se donnepour ce qu'ellevaut; elle reçoit de toutesmains,
etne prétend nullementà l'infaillibilité. Mais il seraitbien tempsque

choses sont envisagéesavec exagération, est fort partiale en faveur des
Huguenots et démontre évidemmentque M. Alby est protestant.Tant
qu'il sera possible de deviner a la lecture d'un historien, la fecte à la-
quelle il appartient,nous ne pourrons nous croire tout à-fait supérieurs

aux querelles religieuses. Tout en convenant qu'il faut éviterd'écrireun
livre pour une ~c<:<e ou une coterie, l'auteur a donné contre cet écueit,
et parfois son style s'enfle, s'enfle et devient un plaidoyer. Labeur su-
pernu; la cause n'est-elle pas depuis long-temps jugée. Dans ses efforts

pour résùmeren peu de mots une époque entière, M. Alby pose des
principes trop absolus; c'est ainsi qu'à propos de la révocation de l'édit
de Nantes, il s'écrie Le crédit passa, depuis lors,des mains de la
noblesse catholique qui représentaitla guerre et 7e~a~M<M/neaux mains
de la bourgeoisie protestante qui y~rMM~ le travail et ~a tolé-

rance.
Voici une chose bizarre et très peu claire. -Nous ne concevonspas

comment l'on peut opposer le ~~fai/au/tt~a~M~e ou à ta guerre. Cet
te assertion renferme en outre,une inconséquence d'autantptus grande

que M. Alby écrit plus loin, dans ses considérations sur les causes de la

Saint-Barthétemy <~La. no~/e~ que Louis XI était parvenu à ranger

sous l'autorité monarchique, impatienteet lasse de ce joug, em&~MMla
re/or/Ke, car la réformeest un" retour vers l'indépendance.Voilà )a po-
sition dans laquelle se trouvait la France, etc.Yoici donc lanobtes-
se qui représente à son tour la réforme nous en demeurons d'ac-
cord.

Enfin, dans sa longue introduction,M. A)by usant,d'un vieux procé-
dé académique,s'amuse à examiner tous les périls que présentaitson li-

vre, à énumérerles absurdités où il pouvait conduire une tête inhabi-
le, et à raconter comment i[ a évité les Charybdes et les Scyi-
las qu'Unous désigne. L'ensemble tst écritd'un style faiblequi contraste
avec celui du reste de l'ouvrage, comme une phrasé de.M.Cap~ngue

avec une phrase de M. Guizot. Ceptndant, commele,livre entier de M.

Alby est parfaitement touché et puisé à ('inspiration des grands-maîtres
ctassiquesdu seizième siècle,nous attribuons cette préface à l'ancien

professeurd'humanitésde l'auteurde Ca/Aer~e .~tw~, ou bien à

quelque grand académicien,son Mécène et ami; eux seuls sont capables
de telsforfaits..

Il était importantque ces explicationsfussent données, sans lesquelles
le lecteur {ût peut-êtrejeté le livre dès les premières pages, condamnant
à la fois et l'auteuret les louanges que nous lui voulons donner.

L'auteur de l'Histoirede la Réformea adopté une méthode assez neu-

ve et dont les résultatssont trèi heureux. Prêt à raconterune série d'é-
vénemens, il a remarqué que chacun des faitsprincipaux dont la réumon
constitue l'histoire générale, met un ou plusieurs individus sur le premier

h .pressede ce pays-ci, qui se pique de remplir une mission plus sé-
rieuse, mit un peu plusde discernementet de soin dansles emprunts
qu'ellefaitacettefeuille.

Presque tous tes journaux,par exemple, se sontemparésd'un article
qu'ellea publié, et d'après lequel la France serait sur le point d'éva-
cuer Ancône,à ta demandede l'Autriche, et par. reconnaissancede
l'appui que notre cabinet aurait trouvé auprès du gouvernementim-
périal à l'occasion de l'affairesuisse.

Les termes seuls de cet article trahissent l'ignorance la plus com-

plète des faits qui ontamené l'occupationd'Ancône, et des stipula-

tions diplomatiquesqui l'ont plus tard consacrée. L'Autrichen'a ab-
solument rien à nousdemander ni à nous proposerpour,tout ce qui
toucheà cetteoccupation. Le pape seul aurait qualitépour nous faire
des ouvertures.C'est le Saint-Siègequi, en 1832,lorsde l'insurrection
des Romagnols, a appelé l'Autriche au secoursde ses troupes partout.

vaincues. Il n'avait pas appelé la France; mais Casimir Périer, par
une de ces déterminationshardiesqui caractérisaientsa politique, en-
voya une poignée de soldats français s'emparerdelàbelle position d'An-

cône, ann que l'innuence autrichiennene fût pas la seule à interve-
nir dans les destinées de l'Italie. A la suite de cette doubleinterven-
tion, un arrangementfutconc)nentreleSaiT)t-Père,!aFran<Eeetl'Au-*
triche arrangement dont la clause principale était ainsi connue:
"Aussitôt que le gouvernement papal n'aura plus besoin des se-

cours qu'il a demandésaux troupes impériales, !e Saint-Père priera
» S. M. I. de les retirer; en même temps les troupes françaiseséva-,
"cuerontAncônepareau."»

Aiasi, on le voit, l'évacuatien d'Aucënepar la France est entière-
ment subordonnée à l'évacuationdes Légations par l'Autriche. C'est
une conditionprévue, stipulée, acceptée d'avance par les. parties.
De plus, c'est le pape qui est seul juge de l'opportunité de cetteeva"
cuationsimultanée.Le cabinetautrichien se trouve là absolumentsur
le mêmepied que le cabinetfrançais; il n'a aucuneinitiativeà pren-
dreànotreégard.

A l'époque où cet arrangementfut conclu, la Galette d'Augs-
~OM~ le publia, ainsi que la plupart des journaux français. Com-
ment donc ont- ils pu oublier à ce point des faits dont la date n'est
pourtantpasencorefort ancienne ?Comment viennent-ils aujourd'hui
sur la foi de je ne sais quels nouvellistes désœuvrés, répéter pour la
centième fois la nouvelle de notre prochaineévacuation, et bâtir sur
ce fait, qui très probablementn'est pas plus vrai en ce moment que
par le passé, des commentairesblessans pour la dignitéde la poli-
tique .française? Qu'une gazette allemande jette cela commeautre
chose à la badauderiede ses lecteurs cosmopolites, c'est tout simple.
Quelsentimentla retiendrait?Mais des journauxfrancaisne devraient-
ils pas avoir plus de mémoire,ou, à défautde mémoire, plus de pa-
triotisme ? Suffit-ild'en vouloir au ministèrede son succès dans l'af-
faire de Louis Bonaparte, pour se faire si complaisammentl'écho
d'une publicitéaventureuseet malveillante? L'esprit de parti est, en
vérité, tombé bienbas en France, s'il n'a plus même ce dernier sen-<
timent des opinions dégénérées,la pudeur de la nationalité.

M. Billault, député et vice-présidentduconseil-généralde laJjOire-
Inférieure, vient d'adresser la lettre suivanteà

M.
le ministre de l'in-

térieur
«Monsieurleministre,

x Ef) annulant les délibérations prises par le conseil-général de la
Loire Inférieure,les 25 et Si août dernier, l'ordonnance du 1S octobre
1858 n'a point résolu la difficulté de fait soulevée par ces délibérations.
Vous bornantà trancherun principe de droit, vous avez pensé que la
généraHté des termes de l'article 7 de la loi du 10 o.ai 1858 pouvait être
restreinteet les deux détiberations déclarées illégales. La majorité du
conseil-général, dans laquelle se comptent trois membres de la législa-
ture, qui a voté cette loi, n'en avait pas ainsi compris le sens,et, en

~~»_
plan, et que ces deux objets, l'homme et le fait, se ~tï&ttt~Mpprpcb~~
commel'effet de ta cause. L'auteur a donc dégagé d~haqu~ëvenemeat(
iso)é l'individu qui !e domine, qu'il y aoit tête ouW~~ou~'l'unet l'au~i
tre. Cette séparation faite, il a groupe autour de cha~e~entre'd'acti~a~
la série d'ineidens qui s'y rapporte; puis H a rejoint leij.tptit<in-spn,HSt
chronologique et )asouduredes idées s'est troavéefortMen~m~

Chaque chapitre de l'ouvrage porte donc sur le front le nom d'un
personnage, et c'est en déroulantla biographie de ce personnage évoqué
à propos, que M. Alby fait parcourirà son lecteur sans le fatiguer, et
avec ie ragoût d'unevariété prodigieuse, un siècle entier d'histoire gé-
nérale. On la contemple avec intérêt, sans impatience et le chemin sem-
b!e court. Il paraît ainsi quand on voyage par les beaux jours en un
pays de montagnes, changeant a chaque instant d'horizon, laissant errer
ses yeux de surprises en surprises,sur les vallons, les rochers, )es lacs,
les torrens, les bois et tes hsmeaux, qui s'offrent tour à tour, et
ont l'air de s'émouVoirpour nous suivre le long de !a toute et nous di-
vertir par des fêtes continuelles.

Grâce au moyen pittoresquepar lui mis en œuvre, M. Alby se trouve
dans le cas de nous montrer les défaits intimes de !a vie de ses héros,
de nous introduiredans leur intérieur, de nous initier à une foute de
petits incidens qui leur sont propres et qui font mieux connaître leur
caractère et celui de l'époque où ils ont existé, que vingt discours ora-
toires.

L'ouvrage offre donc un intérêt saisissant, un véritable intérêt de ro-
man, obtenu avecdes docamens historiquestrès sévèrement reproduits,
et chacun des principaux acteurs de drames successifs devient un
type curieux à étudier. Ainsi passent sous nos yeux Marguerite de
Valois, Antoine d'Albret, les Guise, Condé, Coiigny, Charles IX,
Catherine de Médicis, M. de Soissons,Philippe II, Henri IV, SuUy, le
duc de Bar et plusieurs autres non moins intéressans à connaître.

M. Alby possède une profonde connaissance des me'7?!0!f<du temps,
des pamphlets de la ligue, des brochuresqui tombèrentalors du ciel
comme des nuées d'oiseaux. En outre, les pièces manuscrites lui sont
fami!ières; il les a compulsées,et ses citations sont choisies parmi les
plus piquantes et les p)us nouvelles.

La France lui apparaît divisée en deux camps d'un côté, les Médieis
avec lesraf&netnens du luxe florentin, de l'esprit, du. poétisme, des vi-
ces de l'Itatie; les Médicis suivis de leur cortége d'artistes,de couriisan-
nes, de fleurs empoisonnées,de dangereux parfums, d'hypocrisiegatante
et d'amitiés perfides de l'autre, la maison de Navarre, dont les enfaiut
durementélevés, sur le revers d'une montagne, au pied des Pyrénées, se
dessinent à côté des fils déchus de Henri II, comme des statues anti-
ques musculeuseset d'une mâle et Bèrebeauté, au milieu d'un troupeau



prenant les deux délibérations annulées,avait cru remplir,en légalité
comme en conscience, un devoirpénible, mim impérieux.

,pl,iren. légali,té
» Quoiqu'tl en soit,Monsieurlë mmtstye,quand unédémarchè

si.l

)' Quoi qu'il en soit, Monsieur te ministre, quand une démarche si
grave n'est accueillie que par une (in de non recevoir, !a conduitedé
ceux qui l'ont votéeest tracée d'avance Je déposeen vos mainsma dé-
mission de membre du conseil-généralde la Loire-Inférieure. Les étëc-
teurs que j'ai eu l'honneurd'y représenter pendant cinq années com-
prendront ma conduite, et

auront a la
juger.

» VeuUtez agréer, Monsieur le ministre, l'assurance de la haute con-
sidérationavec laquelle je suis votre trèshumble et très obéissantser-
viteur.

BtHAULT,
y

')j9<~M~e~e/<tZ.o/e-t/et7eMre.Mu
Nous avonshier suffisamment développé les motifsqui ont dicté à

M. le ministre de l'intérieurId mesure qu'il a prise. Nous regrettons
que M. BUlault ne les ait pas compris, sans toutefoisnous en étonner
beaucoup. Les plus grands principes ont rarement raison contre les
irritations personnelles.Sous ce rapport, M. Billault était dans une
positionplus défavorable peut-être qu'aucunde ses collègues. Depuis
l'origine des différends survenus entre M. Maurice Duval et le con-
seil-général, M. BiDault s'était trouve à la tête de l'opposition qui
n'a cesse de reclamercontre le préfet. It s'est cru lié par ces précé-
dons, il à regardé peut-être comme, nu coup dirigé pf.rsonneHement
contre lui une mesureque les plus hautes considérationsimposaient
au gouvernement.Encore un coup, nous ne nous en étonnons pas,
nous faisons la part dufeu.

Mais ce qu'il importe de constater dans la lettre de M.Biliault,
C'est que, malgré cette tyrannie de sa position,il n'essaie point de
combattre la légalité de l'ordonnancequi anmille les délibérationsde
l'assemblée dont il est vice-président. Il se borne à déclarer que
les membresde cette assembléeavaientcru pouvoirdonner une autre
interprétation à la loi. Nous en étions convaincus d'avance. Ce n'est
pas sciemment,avec l'intention préméditéede violer les prescriptions
de la loi, que des hommesaussi gravés auraient pu signerces délibé-
rations. A cet égart~ nous leur rendons pleine justice. Mais il n'en
est pas moins vrai qu en fait, le vœude la loi avait été méconnu. Les
journaux les plus sérieux de l'Oppositionont été les premiers à en

convenir..
La question de droitest donc désormaishors de contestation.Reste

la questionde fait. Eh bien à ce point de vue là encore, là démarche
de M. Billault nous parait regrettable. Quelques amours-propresy
trouveront peut-être leur compte, mais ce n'est certainementpas le
meilleurmoyen d'arriverà une solution. M. Bitiaultest trop prompt
à se plaindre des lins de non-recevoir du ministère s'il avait atten-
du un peu plus,il aurait sans doute appréciéavec plus de justiceles in-
tentionsdu gouvernement. En fait de 6ns de non-recevoir,nous ne
connaissons que la sienne. Celle-là en est une bien véritable,car à une
mesure dont il ne contestepas mêmele caractère légal, il répondpar
une démission M'o.fo, c'est-à-dii'e par un appel à toutes les pas-

\sions locales. Ce n'estpeut-être pas ainsi qu'aurait dû se conduireun
homme qui, en sa doublequalité de vice-président et de législateur,
n'ignore pas sans doute les difficultésque l'on rencontrequëlauefoisà
concilier les principes, les intérêts, les prétentions..

Au surplus,il ne paraît pointencoreque la conduitede M. Biilault
ait été imitée par ses collègues.Nous souhaitons qu'en se ménageant
le temps de la rénexion,ceux ci aient reconnu la convenance d'agir
autrement. Us n'enauront qu'une satisfaction plus facile pour ce qu'il
peuty avoir de légitime dans leurs griefs.

On nous adressela lettre suivante, au sujet des articles précédem-
ment publiés par la FfCMe, snr les emigrationsqui ont lieu chaque
année de diversescontréesde l'Allemagnevers les plages américaines

't Monsieur le rédacteur,
u Au mois d'août dernier, la jPreMe s'est occupée des emigrations al-

lemandes en Amérique,et a montre que les chances de fortune ou même

de bien-être, sont aujourd'huibien moins favorables pour lés .nouveaux

colons qu'ellesne l'étaient autrefois. Les emigrations continueront néan
moins,et c'est un bien pourtescontréesqui ont besoin d'hommes, car
la population atlenaandeest bonne et industrieuse.Mais, où serait-il de-
sirabteque les émigransportassent teur industrie etteur amourdu trayait?

» Moi aussi, je suis ëinigt'e aUemand. Quand je quittai l'Alsace au lien
de suivre aveuglément le tranpeauqui se dirigeait vers l'Amérique,je
cherchai si quelque contrée moins lointaine ne serait pas p!us favorabte

au cultivateur industrieux,et je me décidai pour tes landesde la Bretagne.

tjg~mMma~EESiSHiMJ~tt~ittC~MtBia! .on. 1Ii'K.
tTefféminésSybarites. A ceux-là, les sublimes pompes du cathoiicisma,

et la puissance dont i)s abusaient; à ceux-ci, l'austéritéde la jeune ré-
forme &t la rigidité que les pe~se 'utionsanoblissent. Têts sont les deux
principesopposes que met en jeu cet ouvrage. Et à l'ombredes différens

noms les événemehs sont développes, observes sous un point de vue

original, intime, en sorte que ce livre contient plutôt l'FHïo<re~m&i-
h'aue de la réforme,queson histoire politique.

L'intérêt dramatique est, pour cette raison, suscite à un degré émi-

nent mais une circonstance le rend plusvif encore, c'est qùeM. A)by
n'apMntnegiigéles descriptions de costumes, decérémonies!; d'étiquettee
qui font revivre tes personnages. Les fait il parler, c'est avec!es expres-
sions même qu'ilsontjadis prononcées; fC!ent-i!s, c'estëux-mêfm-s qui
font teur styie, et M. A)by remet en iumiere les lettresqu'ils ont'siguëe!!

et qui jaunissent dans la poudre des bibliothèques,que souvent on pour-
rait appeter'des&o~7tM.

La .~K'/ï< .Car/Ae/em~ cette tragédie s: connue, et dont !és commen-
taires ont été si muitiptiés,est racontéed'une façon étrangementsaisis-

santé avec les bruits du temps, avec ses particularités, ses épisodes,

et il semble, en lisant, qu'on apprenne dës faits inconnus, tant le dé-

tail est nouveau. Rien n'estmieux décrit que les fêtes du managa de
M de Condé, durant lesquelles, sons de faux semMansde reconcitiat'on,

on aiguisait les poignards du 24 août lS72.Çeluxe, ces plaisiro, cet or,
ces diamans font un étrangedfet; il semble que l'on voie .un portiquede

marbre, d'albâtre et de porphyre, par iequel on entre dans une
'boucherie, en foulant un tapis de rosés. Ces oppositions sont bien

senties,les héros du mslodrame sont vivans, leur chair pa'pite et fris-
sonne, leursang coule avec une belleet enrayante limpidité.
Jamais M. Alby nt néglige le Côté sentimentalet tendre, de crainte

que ~oa problème dejoindre à la gravité historiquele pittoresquedu

iroma'n ne cesse-d'etre partout résolu d'une manière :parf.uté; Toujours
un persoHftagegracieux et rêveur serpenteà travers le drame, comme

un chêvrefauitisqui égaré parmi les rameaux desgrands chêMs ses bras
chargée de Heurs et dé parfums. Dans la première pH'tie de l'ouvrage,

c'est Jeanne, reine de Navarre qui joue ce rô'-e plus tard, c'est sa fille
Catharine à qui s'attache sur-le-champlu sympathie du lecteur. Des-tôrs,

on suit avec amour la sœaret ie frère l'une courageuse av<-c ré-
signation, Hère et douée- à h fois, amante passionnée mais chaste,

pieuse et immuable dans ses principes; l'autre, HenriIV, spirituel

et mobile comme un Gascon, pesant Pans avec unemetse à la bàtah-

c& de ses intérêts,bon frère, vert-galant sans peur et non pas sans
reproches, brusqueet malin, faux commeun jeton de cuivre et franc
dans son allure, contraste amusant. Sa sdiur lé connaît et elle lui par-
donne tout à cause de leur mutuelletendresse elle sourtt à ses folies et

"La Bretagne n'offrira sans doute pas à l'imagination les prétendues
merveilles de l'Amérique renduessi séduisantes par l'éldigneméht. On
n'aurapas assez souffertpour s'y rendre; le but

du
voyage sera trop fa-

cilement atteint. Les mécomptes seront trop vite répandus. Mais si l'on
connaît les colons qui sont revenus riches de l'Amérique,l'on ignore le
nombre immenseque l'Amérique a englouti.

') Je mets au premier rang des avantagesqu'offrela Bretagne, celui
d'exiger un voyagemoins péritleux,plus économique, e! qui laisserait
aux émigrans de l'argenten réserve pour l'exploitation future.
xLes mœurs des Bretons sont douces, quoiqu'un peu sauvages; lés

difficultésdu langage ne sont pas ptusgrandes que dans les autres pays;
la langue s'apprend partout très vite pouries objets usuels, et il n'est
pas besoin, pour commencer, d'autrechose.

x La Bretagne, avec un million d'hectares de terres incultes, semble
avoir été laisséeprovidentiellement pour recevoir le trop ptéio de quel-
que population. Peu de contréesoffrent autant de ressources.De.rtom-
breuxparts de mer, un sol accidenté, en~énéfai peu rich~e, mais de cul-
ture facile et suscsptibtede beaucoup s'améliorer;un ciimat favorable a
la végétation; des automnes

magnifiques
et des hivers peu rigoureux,

tels sont ses avantages naturels. Depuis une dixaine d'années, les tra-
vaux des hommesy ont joint de belles et nombreusesvoies de commu-
nication,.lépays en est sUlonneaujourd'hui.uCe qui mmquesur une grande partie du térriton'e dé là Bretagne,
c'est lapopu'ation et surtoutune populationcapable de bien cuhivtr.
Les besoins croissans des propriétaires leur font chercher au loin de
nouveauxfermiers pour défricher leurs landes, ou augmenter les pro-
duits des anciennes terres; ces nouveau-v~nus, atnsi que toute ta jeune
génération des campagnes,6ht l'amourdu progrés.Des productions plus
richf-s, plus variées, deviennentde jour en jour pius tiëcf suaires. Les
récoltes sarclées, destinées à la nourriture de l'homme bu à l'alimenta-.
tiôn du bétail, si bien connues des peuples des bords du Rhin, seraient
là d'un puissant secours; et ie sol de la Bretagne, bien laboure, bien
amendé, s'y prêterait merveilleusement. Unequantité .prodigieuse dé
fermes douteraient leurs revenus par l'introduction de ces cultures
ignorées dés tenanciers actuels.

Les avancps pécuniaires né manqueraientpas plus que la terre, aux
nouveauxcolons, une fois que les propriétairesaut aient reconnu en eux
des habitudes d'ordre, de probité et de. travail. Un grandnombre de ces
derniers sont prêts a avancertout le ma'ér'n'1 d'exploitation nécessaire.
Divers genres de f'rmagésontd'aiHeursusités eh Bretagne, et les pro-
priétaires qui possèdent des métairies à partagede fruits, sont dejà dans
l'habitude d'avancer à leurs colonsla majeure partie d~s bestiaux, quel-
quefoistout le bétail et les instrumensde labourage. En suiv.int simple-
ment la méthode de culture usitée dans le pays,

j'ai
remarqué qu'en gé-

néral le colon partiairé, économe et industrieux, se libère en trois ou
quatre ahttées. La moitié de tout le bétail,et son matériel en entier, peu-
vent alors lui appartenir. Il a vécu avec toute sa famille, et le proprié-
taire a touché son revenu ordinaire.Il e&t hors de doute qu'en ajoutant
une industrienonvéUéà l'économie et a)i travaUhabituel, le résultatse-
rait supérieur.

L'homme naturellementtravailleur,ne se retâcherait pas commele
fait-tropsouvent le colon actuel des.landes de Bretagne. Une fois pos-
sesseur de )a moitié du chepte), il ne demandeplus .qu'a vivre en faisant
le moins 'de travail pdssibte. Ses enfahs ont grandi il les plaëc su de-
hors, comme domestiques,avec injonction de lui rapporter leurs gages.
A cette époque de sa vie, le colon âgé peut-être de -M) à SO ans, serait
encore très capable df travallte?, mais il s'arrange diffét'emment,et le
propriétaire qu'il satisfaità grand peine,touche environ la moitié du pro-
duit de trois personnes,sur 'une étendue de terre qui pourraiten nour-rir douze.

Cet état de choses, très commun pour les propriét&iresqui n'habi-
tent pas la campagne, est plus rare pour ceuxqui séjournent constam-
ment sur leurs terres. C~s derniers, dont1s nombre s'ac.eroit heureuse-
ment, maintiennent leurs colons dans ù'ié meilleure voie, et !à prospé-
rité communemarche rapidement.Je pourraisciter tel colonparfaire au-
quel.le propriétaire a avancé son )it il y a quinze ou vingt ans, qui a
pris Ëail a ferme,avecunerente tripléde ce qu'eHë était autrefois. En-
core un pas, et le fermier sera prpprtétairé. Avec de l'économie, du tra-
vail et de l'industrie, celan'est pas fbrt difRcilésur les landes dé la Bre-tagne..

le défricheq1ent-des 'incultes
par)'Legouvernement protège le défrichement-dés terreit incultes par

l'exemption, pour un temps, de l'ispôt foncier; les sociétés d':gricui-
tureet )es comices agicoIesiM encouragent par des primes; la plupart
des propriétaires,enfin, sont disposés à faire dessacrifices pour le dé-
f.-ichementdé leurs landes; l'impulsion e~t donnée, et, dans moins
d'un demi-siècle, l'aspect de là Bretagneaura totalement changé. Heu-
reux ators les ehfans de ceux qui auront travaiHé sur té so!. Le signe
représentatif nura diminué de valeur, et les propriétés territoriales au-
ront augmentésous ie triple rapport dé l'ametioration; de l'augmenta-
tion de population, et de l'accroissement de la fortune publique.

JULES MEFFEL."»

tremble au fond de son château des montagnes en attendantl'issue des

combats où s'exposent son unique appui, son roi, et le comte de Sois-
sons, dont elte évoque le souvenir au bord des ruisseaux de la Navarre
soiitaire.

Ces situations sont développées avec tact, avec sensibilité: sans
être excessivementprofond,M. Alby est un,histôrien plein de grâces,
un historiendu vieux temps, tout diapré de mignonnes fleurettes et dont
le style emprunte beaucoup de ses enéSs à la langue éminemment natio-
nalé dastiziémasiècte, dont les traditions lui sottt chères.

Cependant, il a )a hardiesse qui convient en face des erreurs et des
préjuges. n ne reculepas devantun démenti aux erreurs consacréespar
les siècles. Il nie.ou affirme à son gré et prouve sans gène et sans ré-
plique. Parte t-il de l'ordre du Saint-Esprit instituépar Henri111, H dé-
montreque ce princene l'a point crée, mais remis en honneur et em-
prunte à la fondation de Louis d'Anjou, roi de Sicile (iSS2). Les titres
sont reproduits.

Mais une ferme et salutaire attaque à rencontre des préjuges, attaque
qui nous a tout-à-faitrejoui,en ce qu'ellerétab'it des opiniens d'accord
avec les nôtres depuislong-temps, c'est celle dont Sulty est l'objet. Le
caractère de ce courH~an,Netri par quelques voixsousHenriIV, peu es-
timé de ce roi lui-même, comme il l'a souvent montré,est ici jugé d'a-
près ses oeuvres, avec une impartialité non dépourvue de courage. Le
baron de Rosny nous a teneurs paru un intrigantfort avide, et un èom-
plaisant passablement vit. Ces données, bien confirmées par Ta!)émant
des Réanx, par la haine des contemporains, et par le discrédit compièt
où tomba SuUy dés le premier jour du règne de Louis XIII, se trouvent
appuyées par les mémoiresde Sully même, par les parafes de Catherine
de Navarre, et par la façon déplorable dont H se conduisit dans l'sf-
faire de M. de Soissons et de la sœur du roi. C'est un document à con-

naître et trop long à dérouler pour que nous le citions ici. H est cer-
tain que si, dé nos jours, le roi de Francepouvait exiger un service aus-
si misérable que celui que Henri IV demanda lors à Sully, il choisirait,
primo, un serviteurqu'il méprisât assez pour oser s'ouvrir à lui de ses
in'6ntions;MCM~o, Une trouveraità sa cour, parmi les personnages
de hautrang, personne pour jouer un rôle aus<=ibas.

De cette aventure, fort au long racontée dans l'ouvraged& M. Aiby,

un vif intérêt rejaillit sur Catherine,d'autant p)u:, qu'après avoir été
s~paréi; violemment par son frère de l'objet d'unamour de toute sa vie,
et que devenue la femme d'un autre homme, eUe avait conservé à son
frère ia vivea~ctionmanifestée dans les charmantes lettres que publie
M. Albyà la fin de son ouvrage « Je n'ay point de plus viciant désir
que de vous témougher ceste amytièque commea chier frère je vous
porte, et ma contynuelle servytude et obéissance corne à mon roy; ayez

VOYAGE AU POLE AUSTRAL
Rad<;de ia conception, à bord de ~Mro~e,

4!DarstS36.
Cette lettre, Monsieur,tous arriverade bien loin il n'a pas dé-

pendu de nousqu'eite ne fût datée dé parages plus éteignes encore.
C'est debout sur le pôle, que j'eusse été fier de signer cette esquisse
rapide d'une navigation qui eût pprté le pavillon français à cette
extrémitédu monde où ne Sotta jamais le pavillon d'aucun peuple.

Je vous ai promisune relation exacte, véridique, telle que doit
l'écrire un marin. La voici

Vous connaissez le but de notre voyage et les circonstancesde no-
tre départ, sans autre préambule, j'arrive aux îtes Fortunées,à Tëné-
riSë, la plus grande, la plus peuplée, la capitale de cet archipel. No-
tre

séjour
danscette i[ë fut de courte durée nous eûmes toutefois!ëtemp~

de faire une ascensionau pic, a ce volcanque les gens du pays
appellentc~Mëf~,d'autres disent c~M~ron. <~M~M~e, et qu'ils
regardentencorecomme une bouche de l'enfer. L'histoirede ce pic
n'a été long-tempsqu'un assemblage de visions mervéilteuses; quant
à sa hauteur, messer Alouys de Cadamosto, gentilhomme vénitien,
qui, vers le milieu duquinzièmesiècle, voyageait sur la mer Oce~e,
le long de la terre des ~VcM*A',atteste que cette montagne, ~a~Me~e
afd!MtC6M<MMmc~<,présente,~M ~M</ <<zc~te, une -hauteurde
quinze lieues portugaises;Thomas Niçois en dit autant; Kircher ré-
duit à quatre lieuescette évaluation hyperbolique;Corneille-laGxeàà
/t7,812pieds; Csbk a 2,S/[6 pieds; Buffon déctàre que le pic dé Tê-
hêriueest situé dansl'~c ~c Fo*, et n'a pas moins d'une lieue et de-
mie debautéur perpehdicu!aire au résultat, là scienceétablit1,90~
toises au-dessus du niveau de la mer. Au début de l'ascension,
pendant les dix premiersmilles, on s'avance à travers des bosquetsde
châtaignërs et de pins; jusqu'à la moitié du chemin,la température
est douce et les vents de ,la mer la rafraîchissentde leur soufue;
au-delà et sans transition,le froidvous saisit et vous glace; il faut
marcher au sud et au solëi); alors, on rencontre des grottes tapissées
denitre, et l'on broie sous ses pieds des fragmens de pierre-ponce.
C'est la région des nuages. Touta coup, par un revirement brus-
que et inattendu,une chaleur violente vous frappe et vous contraint
dechercher un abri vers le nord. Puis oh entre dans lé domaine du
volcan!on marchesur un sablegrisâtrequi fléchit et s'enfoncesous
le pas du voyageur; puis, sur une lave durcie, compacteet crevassée;
loin au-dessousde soi, on aperçoit les nues accoudées sur les Bancs
delà montagne, couronnéesça et là de légersnocons,transparenset
nuancésdes couleurs de l'arc-en-cie!; Au-dessus,un chaos, des
fragmensde rochers épars, des scories revêtuesd'une couchede sou-
fre en fermentation,la nature en ruiné, une image de désolation et de
mort. Plus haut ënSn, au-dessusdu cratère, un dôme de fumée
qui vous masque le ciel, et qui, parfois, s'abaissantvers là terre, vous
étréint et vous eavëldppe d'une impénétrableobscurité. Tel est le
pic de Ténérine, ce roi des îies Fortunées.

Quant aux habitansde ces îles, je ne vous parlerai que des femmes
du peuple je n'en ai pas vu d'autres les gens riches craignent la
chateur; ils ne sortent de chez eux qu'après lecoucher du soleil, et,
après !e coucher du soleit, je regagnaisla corvette. –Donc les fem-
mes du peuple,à Santa-Cruz, composeraient,au besoin, la plus par-
faite caricature des femmes espagnoles a Cadix, les ~<MM<<Msont
brunes;a TénêriSë, cuivrées; à Cadix, làmantHleestde soie, ou,
tout au moins, de coton à Tênêriffe, elle est de laine,de bure, quel-

que chose d'informe,de ràidé,sans p)is et sans tournure. À Cadix;
on se couvreles cheveuxdedentelleou de blonde; à Ténériffe, on met
un chapeaud'homme, un chapeau de routier, large de bord et plus
large de forme.Ct qui n'empêche pas de dmer admirablementà
l'Hôtel Anglaiset de prendre d'exceliehs sorbetsau Café Français.–
Cela étant, l'Angleterreet la France ne sont-ellespas mieux représen-
tées ici que les Espagnes?

Nous étions arrivésle 30 septembre; nous appàreiDames le 7 octo-
bre, et bientôt Tênëriffedisparutsous les éaux~ Nous quittions,pour
ainsi dire, les derniers vestiges de la, civilisation;–-noua voguions
vers un autre monde; nous atlidns interroger ce mystère impénétra-
ble des extrémitésdu globe. Comme dans notre ascensionau Pic,
nous àUionsbraver successivement les feux de l'êquateur et les glacer
du pôle;notre missioncommençait.

Après avoir navigué quelques jours vent debout, nous primesenfin

cette créance de petite ~œur qui vous suplyé humblement de l'aymer
touiours.RecevesmiUesbonsors que je vous done et milles baisiers
de tout mon cœur. Si vpstre beUe nMtresse (Gabrielle) est encores là,
permetésquejeluyehdieautant."

»
La suivante témoigne d'une tendresseaussi expansiveque soumise et

enfantine
Noncherroy, je suis en uh'é sy cruellepeine de vous sa-

voir matade et de n'avoirpoint l'honcurde vous voir, que je vous re-
quiers, les mains joinctes,de me permettre de vous aiér voir. Je n'y
mënerayque sy peu de personesqu'il vous playra, et ny demcureray
que tant que vous lordonerës mais, mon cher roy, je vous sup)ye très
humblemant, ne me refusés cette faveur, car je meur d'anuyde ne vous
pouvoir rendre ce que je vous dois. Je vous bayse cent milles fois, mon
Cher et brève roy, avecjes yeux tout p)ains de, larmes.

Somme toute Ca/Aër~e de Navarre est un charmant ouvragequ'on
lit avec plaisir, et où l'an peut apprendre plusieurs choses.Nous enga-
geons M. E. Alby à persévérerdans lé chemin qu'il s'est trace.

Avant de terminerce feutHeton,nous demandons àjax lec'eurs déjà
jPre.M' )a permission dé répondre à un correspondante~ dix per-
jo/zne~, qui, du fohd du B,]gey, nous honore et nous fait honorerd'é-
pttres rët'ërées, tant de sa main que de ceittS de ses nombreux amis.
Un livre didactique a été commis par fe correspondant, qui nous fait
l'honneurde désirer qu'il en soitrendu compte, et de nous accabler à
cette Bn, de menaces,d'éloges,d'injures ëfde propositions. Des amis,
ihnuéhs sans doute, s'en sontmé'éset nou'. sommes enrichi màintéhmt
d'unepite d'autographes de Paris 'et de la province, qui commencent
par EOtre auteur et se terminent par un apothicaire tr.és digne et re-
commandabte. Ce dernier procédé a de quoi Bous intimider.

A ceci nousrépondronsune fois pour toutes, que la France publie
environ cent trente ouvragéspar semaine, et nous uu seul bulletin cri-
tique. Sur M nombre prodigieux d'opu!-cù!es,'noùstrouvons à ptine
quatreperles dé valeur médiocre par mois, quatre ouvrages qu'il soità
propos de signaler à l'attentionpublique; s'oit qu'ils méritent le blâme,
ce qui est déjà une valeur à nos yeux, soit qu'ils méritent des étoges.
Nons n'occupons nos lecteurs que d'oeuvres faites pour être prises auu
sérieux, ou qui déjà le sont à tort, et que par conséquentl'on doit re-
mettre à leur'placé. Ce choix est donc très limité, et notre correspon-
dant du B']g"y, cet hydre à vingtports de lettre, aurait tort de nous
accù~erd'inju's'ie'car notrefonction n'est pomtde parler de tout le
papier qui s'imprime.

''>FRANCISWEY.



notre essor; nous entrées dans les Tropiques, et vers le soir do
30 octobre, nous traversâmesl'équateur. Les vents contraires ralen-
tirent de nouveau notre marchedans l'hémisphère du sud cependant,
le 12 novembre,arrivespar le traversde Rio-Janëiro,nous eûmes en
vue les terres de l'Amériqueméridionale. Le commandant laissa

porter en rade de Rio, et nous moûiliames à là huit. Ce fut une relâ-
che inattendue, un temps d'arrêt pour prendre hâteine. Je ne vous
dii'ai point de quelle joie, de quelle admirationje fus transporté à l'as-
pect de cette rade merveilleuse, l'un des plus beaux points de vue de
l'univers, le seul qui rivalise avec la Corne d'Or de. Constantinopte
–Ai-je le tempsd'ailleurs,de m'arrêterà ces détails? On remet à la
voile, et nous voilà lancés de nouveaudans les solitudesde l'Océan.

Il étaitdans notre itinéraire, et aussi dans la volontéde M. le com-
mandantd'tJrviilë, de reiâchër a.Ià Tefre des JEt~M, cette dernière
étaped'où nous devions partir pour les glaces du pote.–Mais,à peide
arrivésdans les eaux des M~OMMtës,tes vents changèrent de nou-
veau il fallut songer à traverser un mouillage ou l'on pût fa.ire du
bois, de l'eau, et donner a l'équipagequetquesjouMde repos. Le dé-
troit de Mageltan se présenta le 12 décembre a notre grande joie,
ie commandant résolutd'y entrer ce fut encore un jour heureux que
celui-là!Naviguer en sûreté dans ces parages si funestes aux anciens
navigateurs;voir des cotes nouvelles,des caps, des monts inconnus,
infréquentcs toucher du doigt, pour ainsi dire, le dernier~sol du
monde ily avait là de quoiélectrisërdes imaginations moins exaltées
que les nôtres Nous avions passe le preniiergou)ët, et nous étions
à l'ancré dans la baie de Gregory. Le lendemain nous franchîmes le
second goulet, et le soir nous louvoyâmespar le travers de l'île jE~-
s~&ct~ durant la nuit, nous traversâmesle détroit de Marborougb.
Cependant là brise se levait pics fraîche et plus intense; l'obscurité
croissaitd'instant en instant il fallut toute là hardiesse, toutesles ca-
pacités de M. d'Urvilfe pour guider la corvettejm milieu des ëcueils.~é lendëmain;

màlgré la pluie et. lé grOS tëmps,tious pùürsyvSm'~e`sLe lendemain,maigre la pluie et, le gros temps, nous poursuJLvîmës
notre route, et le 15 nous abordâmësau port F/MtM~6;,âquarante-
cinq lieues du cap des ~e~M (entrée E. du détroit);Douze jdur~
suffirent pour réparer nos navires, faire de l'eau et du bojts..

Nous appareillons de nouveau,le
i8,

nousiongeonsiedëtroit,,nous
.doublonsle cap Froward,et nous allonsmouiller an port Gàllant.

Nous étions arrives aux deux tiers du passage. Quarantetieues à peine
restaient à franchir, pour complète!' l'explorationde ce point mari-

time, l'un des plus intéressànsde notre voyage;mais en débouquant
ainsi sur le grand Océan, nous eussionséf6 forces de contourner la
r<M*r6 de ~sM dans son plus grand développement,depuis 16 cap
Mares jusqu'au cap Horn. En eSet, nous n'avions d'autre voie a
suivre que de piquer vers le S.-Ë. et d'attaquer le pôle dans sa di-
rection. Ajoutez que les vents recommençaientà nous coutrarier. Il
était à craindre qu'ils ne missent quelque obstacle à notre marche i
Enfin, l'époque marquée pour entrer dans les glaces est tellement
précise, que le moindreretard suffiraitpour rendre impuissanteset
vaines toutesles tentatives.–il fait ut. doncse résoudre à remonter le
détroit. Nous mîmes le cap à l'E. ~E. Dans cette marche rétro-
grade, nous nous arrêtâmes d'abord au port St-NicoIas, ensuite au
havrePeckett.. `

Jusque la, ces rivagesn'avaientété pour nous que de vastes soli-
tudes. Nulle Cgure humaine ne nous y était apparue. Au havre de
Peckett, nous eûmes ce bonheur insigne de prendre terre aumilieu
d'une tribu de.Pa~~o?M/ Ceci n'est ni un rêve ni unefable. Nous
voilà chez les Patagons,face à face avec ces gêans perchés sur cette
proue del'univers qu'on appetfë ?<t~<MMB,et qui semblemenacer
de sa pointe avancéeles banquises du pôle. Eh bien, monsieur,
il y a encore ici une belle erreur à rectifier, par conséquentune illu-
sion à perdre Les Patagons ne sont ni des gêans ni des colosses!l
ce sont de fort beaux hommes,taille de grenadiers,cinq piedssix pou-
ces, un peu plus, un peu moins. Quelques-uns, il est vrai, s'élèvent
jusqu'à cinq pieds huit pouces. Maisil n'y -apas~ encorede quoi crier
miracle! Gulliveren a bien vu d'autres; et la foire de St-Cloud est
quelquefoisprodigue de plus hautesmerveilles.Les Patagonsdoivent
sans doute cette réputation erronée aux yêtemensde peaux dont ils

se couvrentet qui les grandissentsingulièrementau regard. Ajoutons
toutefoisque cette raceest belle; que les petites tailles y sont incon-
nues, et que les Patagons sont généralementplus grands que nous.
Ils se nourrissent de -chair légèrementgrillée, mangent, en guise de
pain, des racines d'une sorte de bruyère commune dans levoisi-nage

du
détroits

Leur fortune consisteen chevaux et en chiens. Peu-
ples nomades, sans patrie, sans foyers, ils errent d'un lieu à un an-
tre, et ne s'arrêtentau mêmeendroit que juste le temps nécessaire
pour enépuiser le gibier etlespâturages. Etrangersà toute espèce
de constructions, même à celles des plussimples cabanes,ils vivent
sous leurs tentes quelques pganx debëtes, tendues sur des piquetsde
bois lès mettent tour à tour à l'abri dû vent, de là pluie, dû froid et
de la chaleur. Ils chassentà cheval c'est leur plus grand plaisir, leur
principal exercice. Hospitaliers,bienveillans, ils nous ont reçus
sous leurs tentes et nousont traités enfrère*

Nous leur fîmes nos adieux,et nous sortîmes du .détroit, le 8 jan-
vier. Nous y avions passé 26 jours. Rentrés en pleine mer, nouslon-
geons la Terre de /CM, nous essayons de traverser le détroit de Le-
maire, mais ,les vents nous repoussent; nous laissons sur tribord; laTefre des E< et nous mettons le cap sur le ~vew-~Aet<<M~.

C'est alors, c'est alors que les gfàcës commencentà paraître, immen-
ses, innombrables, croissanten nombre et se développantà mesureque nous avançons, rangées,pour ainsi dire, en batailledevant nous,
sur une ligue interminable.En même temps, s'élèventde tonte part,
une brume épaisse et froide qui va s'épaississant,et qui ne doit pas
s'eclaircirà nos yeux Nous sommes arrivés sur les derniers cbnnns
de la nature etdu monde.

De~ecAe~e'/egra~/M'~ue ~e Toulon,~M 35 oc<o&e, à midi.
Fert-de-Fracce, te H.

-Ee marecAa!~ ~a/M~M. /e7KM;re ~e la guerre.
L'établissement ~que l'armée formedans la radede Stora~vance rapi-

dement.Une partie de la ligne défensive est terminée, et les travaux s6
poursuiventactivement sur tous tespoints.
L'agitationqui s'était manifestée chez les Kabyles se calme; ils se ré-

signentà voir de nouveaux dominateurs au rniHeu d'eux après quarante
ans d'indépendance.

Les approvisionnemensdu camp sont assurés par mer, et, souspeu de
jours, Constantine recevra du Fort-de-Franceles denrées qui lui ve-
naient précédemmentpar Bone.

Pour copie,
Z'~m:M~a/eM/' ~M lignes <e7egn:~Aif/ue.f,

A)ph. FOT.

Ffesse €~M'eatpMBCa.mce~Fmngètpes.
G3*an<te-e<agme. Londres, 35 oc~oZ' Sous ]e titre

T~eo'~e'~i'en~~e~ c/tMH/M ~e_/er,le y;mM contient aujourd'hui un
long article contre les chemins de fer dont l'ouverture prive, dit C6
journat,tesruesde Londresd'une portion considérable du commerce
qui s'y faisait auparavant.

–Lavisitedu comte de Spencer à Windsora été le sujetde toutes les
conversations ce matin, l'opinion générale .était que le noble lord de-

vaitatter au Canada en remplacement de lord Durham.On a dit plus
tardqtt'it devait rëihptàcër

lord
Gtenetg comme secrétairë-d'ëtat

des
cotohies.
;M. CaVendtsH,tieYeuëtaide-de;campde}ordBurham~a apporté des

lettres du li, qui enjoignent
a l'Intendant de son château de le tenir

prêt pour la réception de sa famitte, vers la fin de l'année.

Espagme. –Af~r~ 18 oci'o&re. Les bruitssur la retraitedu
ministre de l'intérifur sont dénués de fondement: II est certain que ce
ministre continueraà taire partie du cabinet.

On assure que d'après l'avis des 12 généraux convoqués pour en-
tendre communicationdes plans de Narvaez, le gouvernementa approuvé
ces ptans.Its consistent à porterà 40,000 hommes le ~chiff/e ae l'armée
de réserve qui serait destinée à couvrir à la fois la capitale, tes Deux-
Castmfsetl'Aragbh.Le .départpour l'Aragoaou pourTolède n'est ce-
pendantpas encore décidé.

On travàU)ëen es moment avec Une grande activité à confection-
ner SO.OOO uniformes pour les troupes des arméesdu centre et du
nord.

–Hier à deux heures,la reine régente a passé en revue la division
dugénéral don RamonNafvaëz. Le général eh chef, suivi d'un nom
breux état-major,a parcouru la ligne. Après lui venait une calèche dé-
couverte, )a reine Dona IsabeOe II, accompagnée de son auguste/mère
et de l'infanteDona Louisa Fernanda.,La voiture de LL. MM. s'étant
placée prés de la fontainede Neptune,les troupesont dé8)é devant elles
aux cris prolongés de ~'e y~e Isabelle!

Satose. Voici les passages principaux du discours declôturépto-
noncé par le présidentde la diète dans la séancedu 16 octobre

« C'estsous de funestes auspicesa l'intérieur que la diète à cdntmën
ce c'est à travers de périls extérieurs qu'eltea fini. LaFrancea dumandê
avec menaces ce que, par sentiment de justice, et par bonne amitié, la
Suisse aurait dù accordersur la simple manifestation'd'un désir. Mais
t'ën'et auquel on s'était attendune ~'est pas vëriSë.

'Sachons,gré à celui qdinous quitte d'avoir;pat' son aépàri:,coupe
côurt.à nos discussionssur son droit de

bourgeoisie;

Puissiohs-nousdu mons mettre à profit qe précieuxépisode Puis-
sions-nous sérieusement rëOéchir aux ùti!es !ë'ç6ns que nous recevons à
l'occasion,de ce prince. Ennn; nous ne.pouvoNSle nier, te démêlé que
nous a vatuleprihce Louis-Napoléon Bonaparte a présente sous un as-
pect dêptoi'ahte nos institutions fédérâtes..Pour.tes ebjets de la plus
mince impartance; .nbus nereconnaissonsde Ksotution vatide en diète
f~ue cette qui réunit 13 voix. Ici [('vote af'Mn ~M/ cantonaurait,par la
recbnnaisaaqcëd'un droit de bourgeoisie,décide du sOrt des 22 can-tons;

Quand it s'agit d'une résolution cté guerre ou dopaix; le pacte fede'
rai prescrit l'assentimentdés trois .quarts desEtats.Cette fois, peu s'en
est fattu qu'on ht dépendre la guerreet là paix, po'ur notre patrie, 'du
vote ~'M/! seul canton, u

Àa<FtcNe. ~en~e, 17 oc/o&y-e. L'O~ei'fai'e'Mrau~'e~'i'yt pu-
blie te nouveau traité d'~ commerce et df navigation conctu le 3 juittet
dernierentre S. M. ànostotiqueet S. M. là reine de ta Grande-Bretagne1e
ainsi qne l'acte de ratincation par lequel ledit traité à été côlmrméà
Mitan, le H. septembre suivant.

Wmrtcmttex'S. ~u<~ar~, 21 oc<o& S. M. le roi
a accordé une audience particutière au comte Dnyn de Mààsdam,char-
gé par S. M. )e roi de Hollande dé demander la main de S. A. R. là
princesse Sophie-Frédéricque-Mattntdede Wurtembergpour te 8)s aîné
du prince d'Orange. Dans cette audience, S. M. a remis au comte unelettre autographe pour le roi de HoHande, contenant son consentement
à cette union. ·

ÏN~nvèMéé et fa.i<st divers.
Hier soir, le roi a travaitté avecM.le ministrede la marine..
Dans la soirée, lord Bristol et M. le chargé d'affairés de la Suisse ont

eu l'honneurd'être reçus parte roi.
Le roi, la reine des Belges, M. le-duc de Nëmours, là princesse Cfe-

mentine,et M. le duc d'Aumate, sont allés à l'Opéra.
MM. !ës dues d'Orléans et de Nemourssont attés à Saint-Clondpar le

chemin de fer.
M. le duc d'Orléansa souscrit pour SOO fr. au m&nuTnehtqu'on va

élever au cbtonet Combes dans sa viHënatale.
1

La grande-duchessehéréditairede MécMembourg-Sehwerinse pro-
pose de retourner à la fin du mois en Allemagne.

Une lettre de Turin annonce qu'ony regarde comme probable ]e
mariage du prince-royalavec une grande-duchessede Toscane. Le bruit
court que, dans cette circonstance, Chartcs-Atbertimitera l'exempte de
l'empereur d'Autriche, en accordant une amnistie sans exception.

-M. Bressonaa été réélu le 25 octobre par tecoDëge électoral de
Remiremont(Vosges). It a obtenu au premier tour dé fcrutin104 suffra-
ges sur 150 votans. Neuf buDetins portant le nom de Bresson, saM dé-
signation,ont été annulés. M. Forel a eu 15 voix; ont été perdues.–Unecorrespondancede Touton transmetles nouvëtles suivantes,
en date du 20 octobre « La corvette ta.Fwon~,a porté au.contre-ami-
rat Laiande l'ordre de rentrer à Taùfom, 'd'où it iraprobahtëment. com-
mander la division du Levant. La nuit dernière,le vaisseau te ?'r/<,
faieanr partie de l'escadre Làtande, a môuiUé en rade du lazaret; it alaissé à Tunrs, qu'it a quitte le 11, le vaisseau r.fe'a,.)acorvette la .f~o
rite et le,brick ta~egfre. L'amiratàpeitsé que sa présence était encore
nécessaire à Tunis, .KtHnërentMrapas dé quelque temps.Le vaisseau le .D/a~erneet les corvettes df charge le yar/! eti'ye'-
rie ont été mis en grande rade. Ces trois bâtimens se disposi'nt à partir
pour atter prendre à Marseine deux bataittons du 23' de tigne qui varelever un des régimecs dé t'armée d'occupation d'Afrique.

« Mmede Latôur-Maubourgest attenduedans natre ville. Un bateau
à vapeur sera mis à sa disposition pour ta transporter à Civita-Vecchia,
d'où elle se rendra a Rome auprès de son mari.

Le bateau à vapeur de )a correspondance d'Afrique a embarqué di-
vers objets de campement,des outits pour t'artiiterieet )e génie, et d'au-
tres encts mUitairespour te camp de Stora, où te maréchal Vatée a laissé
1,SOO hommes de toutes armes.

»
Une batancetle doit être envoyée au golfe de Stora pour rester en

station un ingénieurde la marine doit, dit on, partir aussi sur ce point
afin d'examiner quels ieraient lès travaux qu'il faudrait exécuter d'ur-
gence pour mettre tes bâtimens à l'abridetout danger H

La corvette la T/Yo~A~/e,commandée par M. Pbuyer,capitaine
de corvette, doit bientôt partir de Cherbourgpour se rendre dans te
golfe du Mexique. ËHe aura mission, si le cas t'exige, de croiser aux
attéragesdes Antilles,pour y protéger lé commerce français contre les
corsaires mexicains.

La 6Me de là malheureuse femme Renaud vient d'être placée par la
reine dans une pension,où elle restera jusqu'à l'âge de vingt ans eUe
recevra une dot en sortant de pension.

M. le présidentDupin est attendu samedi soir à Paris.
MM. Gaymard et Robert, Français attachés à la corvette )a ~ecAer-

eAe, ont reçu du roi de Suède, le premier, l'ordre de l'EtoitePolaire;le
second, celui de Wasa.

–On a commencéa placerMer, su!' l'esplanade des Inva'ides, les
canons pris sur les Arabes à Constantinë.Un grand nombre d'invatides
se pressaient autour des travaux d'assise.

On annonce la mortde M. le vicomte de Casteibne,,oncledu lieu-
tenant-général de ce nom, et qui, lui-même, avait été officier des gar-
des d'honneursous l'empire.

La caisse d'amortissementvient de publier le compte de ses opéra-

tions pendantta troisième trimestre 1858.Ha été rachète, depuiste 1'~
juittet jusqu'au50 septembreinclusivement,188,668 fr. ~e rentes S p.
0[0, qui, au taux moyen de 80 fr. 78 c., ont coûte S.080,266 fr. 78. c.Les rentes de toute nature rachetées et livrées, à dater du 1~ juin 1816,
s'ëtëvênt a ta somme de 70,477,088 fr., sur lesquelles il en'aété annulé
48,020,094 fr.; reste en rentesinscrites 32,166,994 fr.Les recettes ds [a caisse d'amortissement, tant en numéraire qu'en
bons du trésor, moment à 1,640,120,984 fr. SO c., tes dépenses à
l,Si8,501,246 fr. 13. c. L'excédant est, en conséquence, de 121,819,758fr.67c.

On a établi, àDfesde, des omnibus, afin de rendre plus .rapidesles
communication d'un quartierà l'autre. Tousse dirigentvers le point dé
départdu chemin de Mr.

M. Battelte vient de publier des documens sur les ehfans trouvés.
Il résulte que le chiffre d~s naissances pourtoute la France, pen-
dantune période de 2S ans (de l'an 9 à 185S),a été de 55,226,422, dont
2,122,940 illégitimes, c'est-à-dire environ 1 enfant naturel fur 16. La
même période de temps, offre pour ie .départementde la Seine unepro-portion bien plus effrayante encore. Sur 984,511 naissances, 510,402
illégitimes, c'est-a-diré environ 1enfant sur 5. Le nombre des.enfans
abandonnes es' a peu près dans le même rapport. Sur là totalité des
naissancesen France, on compte 4abandons sur 100 naissances, ce qui
donne, en résumé, pour ce. département, un tiers d'enfans naturels et
un cinquième environ d'enfans abandonnés.

Un météore tumiheux assfz remarquable a ëtë aperçu dernière-
ment a_Langres,du côté du couchant. It parcourut, en se dirigeant vers
la terré, un assez long espacé, et éclaira toute la vilte de Langres d'une
lumière plus intenseque cellede ta lune.

Un journal annonceque M. Theautoh, l'un dé nos vaudevillistes
les plus féconds,est dangereusementmalade.

Le feu s'est manifesté hierà six heures et un quart du soir, au Jar-
din-du-Ro), dans la partie des eambtes de ta grande serre tempérée qui
est occupée par te laboratoire des graines.Les .secourant ëië prompts,
et malgré la violence avec taquette l'incendie s'était déclaré, on est par-
venu à t'éteihdre en une heurede temps. Les richesses inappréciables
en végétaux vivâhs que, cet immense bâtiment.rehfermeont été préser-
vées ct'une ruine qui eût été un désastre pour ta science.

A l'occasion dé ta nomination de M. te baron Sers A ta préfecture dé
la Gironde,plusieursjournaux, notamment ta F/'aMce et te ~!<KM~,
ont exhuméune proclamation adressée en 1850 par ce fonctionnaire,
alors préfet du Puy-de-Dôme, aux tubitatude Ciermont.Cette publi-
cation.est, bien entendu, accompagnéedans teurs colonnes de commen*
taires matvéiHàBs.

Nous ne vouionspas relever ces commentaires. Le tangage tenu dans
cette proclamation auxhabitans de Ctermont n'a rien dontpuisse se re-pentirun magistrat chargé du maintien de l'ordre pubHc. M. le baro&
Sersy exhorté tous tes citoyens à se tenir calmes, à fuir tes suggestions
des artisans de troubles,r~fer ~OMMM ~ux /o~. Certes, il navait
là rien qui ne fût. digu~ d'un fonctionnaire, au moment surtout où te
pa'jyoïrvenait de donner l'exempte de tatebettiûhâces mêmes lois.
C'étaittout. à la fois du patriotisme et de l'indépendance.'

MM. LafnLte et Dupont (de t'Eure) te comprirentbien ainsi, puis-
qu'en arrivantaux affaires, its furent les premiers à maintenir M. le ba-
ron Sers an poste qu'il occupait..

Mais a'it fattait à l'opposition d'autres gages des séntimehs de M. le
baron Sers à cetteépoque, voici une pièce qui pourra tés fui fournir.
C'est la lettre qu'il écrivit à M. de Poyronnet, ministre de t'ihtérienr,
le 1" août 1850, c'est-à-dire au moment où les ordonnances venaient àpeine d'être connues dans tedépartementà ta tété duquel il se trouait
ptacé.

"Monseigneur,
"Si les ordonnances hë sont pas rappjrtëës, je vous prié de proposer

au roi mon remplacement. H n'y a pins, so~us te nouveau régime, d'ad-ministrationpossibte qu'avec des baïonnettes, et je ne m'entendspoint
à mener ainsi une population dont la soumission aux lois était remar.
quabte avant le funeste instantoù ~ous les fonctionnair.esont ëtë placés
sous le coup de la plus formidable insarreetionqui jamais ait été~rga-
nisée."»

Le Journalafe ~~M publie un prétendu projet de toi surl'ensei-
gnement et la pratiquede la médecine qu'it a~c~Mez.Aeurfu.EpouT'~È
~roeMrcr, dit-it, et sur lequét it appëtte tes discussions de' ta presse'.
Nou~i ignorons par quets moyens il s'est procuréce projet .mats nous9devons déclarer que )e travail qu'il public, rédigé depuis tong-temps
dans les bureaux, d'après tes vues dé commissionsantérieures,n'est nul-dans les Iiût:eauz, d''api~gsles vues i3ècommissions âritérieurës, n'est nül~
lement ce)ui qui est sorti des discussions de la. savante commissionqtt
a tenu peùdant lM mois de juif!, de juittet et d'août dernier, un nom-
bM considérable de séancessous la présidence du ministrede l'instruc-
tion publique, et qui a posé tesbas.Md'un travait nouveau. C'* travaitse-
ra soumis prochainement au conséii d'état. Toutes les questions qù'ë la
matière soulève y seront traitées et résolues!.

Le ./oMr/M/ GMe'n!/ annonce formellement qne M. le ministrede~e
l'instructionpubtique, su.' le refus de M. Noirot, professeur de philo-sophië au collègerbyat dé Lyon, d'occuper la jmén'te chaire à la Faculté,
a insisté près de lui pour le décider, et l'a mêmemenacéde lui retirer
sa chaire ducoHégs. Cette assertion n'a pas te moindre fondement.

(/Mo/eu)"pa'yM/ey!.)
®mm~~``.: ü.

Les .t.eMfM ~e V<-rM!HM que pubtie la librairie Dettoye, sont )è chef-
d'œuvrede la typographie.~Dansnn seùt vetume, imprimé avec des carac-tères fondM exprès, sur papier jëaus,dans té beau format ia-8°, on a réuni
une quantité de planches et de bois gravés, représentant des intérieurs,
des vues, des bosquets, des scènes historiques, des portraits; et toutes tesgravuresont été exécutées par tes meiUeurs artistes ang)ais, d'après des
dessins pris surtes tieux.M, Hippotyte Fortout, qui a été chargé du texte!,
y a prodigué cette beauté d'imagination, cette grandeur de sty)e, et Mtte
raison élevée que fes )ecteurs de bons tivres viennent d'admirer dansS;
tntane, sonpremitr ouvrage, ït a su ïappcter avec tous tes méMgemcns
d'ungoûtparfait, la majestédé son sujet. Jamais fé taxe d<t ta typograpMe
n'avait servi d'aceompagnemëntà un pins bet ouvrage.

Par une décision du 4 et une autre duj4 de ce mois, M. te ministre
de t'instruction publique a adopté ~our )ës cottëges Ïe V6enM?afr;' t/e
Lut~Me franfa~c, extrait de la ~f)!re ed;ttOH dtf D;et:o)!)!n;i'e <!c ca-
dem)g,par .C. CAm/e~ Nodier, de. t'Acadëmie frNncats'e, et !<;pcOf D;c<)OH-na;r<'(!e;ead<'mMF)-a?'csMe,pubiié.parMM.Didot frères, imprinmttrs-
tfbraires de ITastitùt. Ces deux ouvrages, désignes aux étèves, se recom-
mandent parta supériorité du te~te, tiré Ut'téra)ement du Dtctto~Matre de~c~emt'e, et par le trava)) même de M. Nodier qui s'y montre comme
toujoursgrammairienhabite, savant, éc'rivattLpJéindegoût: CesfxceXetrgtivres sont

imprimésavec une grande correction !tn' te ptus beau papter,et )eur prix est extrememeutmedere(voir aux~Kt!ot!CM).]\(. ChMtcs Nt)d)cr
a joint M vocabuhire nne intro'tuctinn sur i'étymo)ogie,.fa.pronoccÏatiSn

,et t'orthographe.Ces deux. ouvrages sont placés M premfer rang des Dic-tionnaires.
MM. FirminDidot frères s'occupentdépuis plusieursannëes.d'unCont.

p!emMt aM7);c<:ot!)Mi)-e de ~eadfmie, dont ta 17' Uvraisdn est en vente.Ce Comp~tHent se rattache à t'éditidn de 183S, revue et corrigée, dont
MM. Didot sont les seuls propriétaires, tes seuls éditeurs. Yt fautje distin-guer du Supp/emeHt aM D;e<t0):)ta)r<!de r~cadem:e, pubtié par M. Barba.

Le Campementédité par MM. DMot [rëresest rédigé tous !a surveit-
lance d'un des membres de l'Académie Française, et par des personnes
distinguéespar leur érudition dans les spécialités diversesdes cosnaissiu.tes

,scientifiqueset littéraires. Ce travail émihent appe)tet'-]Hentionde tous
tes hommes ['Études; it leur offre de gran~s secours, puisqu'il ferme une
encycfopedie de tous tes termes technologiques des sciences;arts et métiers;
puisqu'il renferme taus tes nïots du vieux langage,du néologisme, les motsimportans de la géographie antienne et moderne. Le Comp/ement formera,
termine, un gros votume in-quarto, a quatre cotonnes; ce sera un digne
comp/emM/du/);c;!OMna!)'ede~Mdem!e,quiest ptusqùe jamais )a rcgtedes bons esprits./etdont ta dernièreédition obtient en Europe un.sucéeséc!atant,qui montre que la réputation de notre tangue ne s'y est pas af-
faiblie.



E~~chezDELLOYE,édit. Fm~fC~ ~FEBCANt 1 ECErivEMîTEchez.
DELLQYB,édit. FAS''TES' v,ERS'A'oché, VOLUME:~r'~ LEs~~r t.~ DE VEn~A!LLE~

,D~oché fr.
.Place de la Bourse. D~ et .par la poste, `~5 fr:

DEPMS SON OMGtNE JUSQUA NOS JOURS, Par m N. ~MT~L
u. papier jésus vélin satiné, enrichi~r~~~j~ s~p~ premiers artistes, sur

dës~de's'sins faits en France, et représentantdes

scènes historiques, des vuesintérieures et extérieures du Palais et des aspects des Jardins et du Parc, aux diverses époques.-LES FASTES DE VERSAILLES Sont publiés en 44 livraisons, composées chacuneS~~Se~r~
d'une gravure. Prix de la livraison, 50 cent:, et par la poste G5. cent. livraisons par se~ahe. -Neaumou~ pour lesper– qui le

désireront, il y aura des exemp)aires complets au 31 octobreprochain.
j~&r~WC <?C ~?MtM JO~~CX~è~S~

9
HiriUMEURS DE L'INSTITUT.

lo DICTIONNA!RE Dn L'ACADÉMIE FRANÇAISE,sixième

édition,pubhée en 1855. Précédé d'an discours prétiminaire
sur ta tangue française,par M..ViUemMn,secrétaire perpétue)

de rAcadémiefrançaise. 36)."c.
2° ABRÉGÉ DU DICTIONNAIRE DE L'ACADÉMIE FRAN-

ÇAISE, par M. Lorain, professeurde rhétorique, 2 v.in~-8.. 15

S" VOCABULAIRE DU DICTIONNAIRE DE L ACADÉMIE

FRANÇAISE.'EntetesetrouYenHesprincipesdetaGrammaire
françaiseextrait!, du Dictionnairede l'Académie,par M. Char-
les Nodier,membre de l'Académie française, 1 gros YoL in-8. 7 ~0

4" PETIT DICTIONNAIRE DE L'ACADÉMIE FRANÇAISE,
adoptépar t'Un~ersité,!vu),in-12.· 4

S" rETIT VOCABUIjAIRE DE L'ACADÉMIE FRANÇAISE,
1 vot.ia-18. 2

TUYAUX DE POÊLESET DE CHEMINÉES
ET APfAttEU.SCONTRE ]-A FUMÉE

EN FERGALVAMSE.
A p l'approélie de l'hiver.nous signalons les tuyaux de poètes et autres en fer ga!va-

à la mécanique, sans cluuures, rynsoeuta t avautal;c,~MMSs~Sierc.ux détre ptushotidement confecUouuës.ct.~ea.icoHp.j.tnsPro'p~!)~ ~ux ordMire.. La modicité de leur prix ajoute encore aces
avantages~S~er

à t'usinede la galvanisation, rue des Trois-Bornes,t4 au Bazar, Boule-

yart
P.~o~èr.

au Baza?, ..outevartBonne-NMveiie.et ch.z 'P'P~x qum-
Miniers des '(uais; chez M. Sain!e-Behve, rauhours Samt-Honorë,t2; M. Co~~e,r.SurgMi~-Honoré:.6;

M. Méry, faubourgSaiut-M..rtin,s';M. vatett..um~e.
ru" Sesard,

M. M. Seigneur, rue Cadet, t bis; M. Compa.rueMe~M.MMrn~
rJti rt)" Nauve-Saint-MarUn, 4; M. Arioti, ruM <iu Vert-Bo~, M. OomenU,"~Ma~ri'.J ~;MPrudomme. ru. du Four-Saint-Germain,n; M. Yamz.. h'"bourgMont
martre 55· If: Glorianfils, fauhourg saint-Honoré;AI. tterne, Fauhourg Saint-nonoré;~i~~

st M. Cerroli,rue tleaur~yaire,s; u. Itauguio,rue du Teiuple, xs.

~~taâîes Secrètes.
Guérison prompte, radicale et peu coûteuse de ces maladies,

quelque ancienneset invétéréesqu'eltessoient.
!nF te tf~ttomentdim ttocteMf Ch. ASSERT.

Hédeciti de la facuttêde paris,maitre en pharmacie, ex- pharmactendes
hôpitauxde la vilie de Paris, pruksseurde médeemeet de botanique,
brevetédu roi, honoré de médattks et récompensescauonates, etc.,

Consultationsgftttmfe~ tous te? jo~rs, RUE MOKTORGUEtL, SB.
AV!S Le docteur ALBERT continue a faiMdétivrer GRATuiTEMBXTtous

tes remets nécessaires a la guérison radicale des malades )'ep~tc< i~
c!<)-ni';c<')ui lui sont adressés de paris .et des départemens,avec ~recom-
mandationdes médecins d'hôpitaux, des jurys médtcauxetdesMrff&ts.

Les nerso'mKSpeu aisées obtifonent toujours uoc réduction de moitiédu
crix de la place jusfm'a Paris, en s'adressant dans teii chefs-tieux. de chaque

1
départ au bureaucorrespond,des Messageriesroyates,autorisées(t têt

e~et.~s. ~ws~aüascn.-à~~st.~s.

Ttn'msES pAMs.te asoctobrett3S. Avantt'ouverture,on a tentéavecsuccès
~dënrimerlecour~ et l'on est parvenu ramenerdes offres a St7 1~, mais un achatItfm~o~nace~xacoupë

courL à la baisse et le paquet a ouvert à S. i5. Ce mou-vement
a

ë~outenu
par un nouvelescompte de 4~,000 fr. de rent. 5 0)0, etl'on a~tM~tit~t'ensuite retombe <.t a terme au parqu tSt15, 5 c. seulement

au dessus du
< ernicr cour~ d tuer; dans la couhsseà )r~ onert. Le s oto par suite

~)~,comDte annonce ci-dessus hëneuce de 15 c. a terme. Au comptant,il terme en~uss~d~5c°te3,
de 10 c., la Banque,de 15 fr. Le 4 0). et les Ob~ations finissent

comme hier.~?i'o'~NDT)sTMl!t.Li!S.
Comm<-p~cedemment 4 Canauxet s Canaux, nso~J~am~ancour.,

9t0
(ouverte9t5 .); Paris à Ortëans,oompt. et 60 cour.,~M~rgàBâ'e.nn

cour., 350 (ouverta 352 50); Sambrea taMeu.e, compt.,~M~ho~ThMn,
j6!) Caisse hypothécaire. 877.0, Asphalte angtats, 5.0

FONDS t" PhM P'i! D" CtM. pMM.a.-6ndumoit.6n prochain.
pcBUcs. cours, haut. bas. cours, prec.

«)'nJ*)ft 10970 109 80 10965 109 75 109 50dt.~fc
109 M 109 80 109 55 109 75 109 <5 dt. 60. 109 75 109 60 110 05 109 35

SO/O.J'tCt. 61 M ~120 !ill5 <!)!: ittOS.dt.l..MJ ffC Btt5 9tMS115S1158[t!.dt.6e.
RN J'iCt. lOt 75 tOt 85 101 75 101 SO'OtMdt.t.lu fe.

1 Ioi go Il» 80 »te

$CI»»»

80~ 101 75idti se, »» »..a )ut )u, »)11juii).Jf.c.tetSo."so'"6e."Mioi75dt.5e.M~
t nu compt.a60 du m. OjOp. "f s ot0 !)' ')' R. de!). 't'

REPOMs. ~'unmeisàt'autre. c7t[':K't' 12 1)2 <!).).
tfMatù J'~Cempt. E~AGN.Dette aot. 173)4 PMSSE. Empr..~~{fRnc Biffer, ".i A~TMeHEmêtaU.~n~du~Mmpt

102.. -PassiV 4.) Lots. 33250~sMt}a~ Anc.dia'f PitMO~T.Empr.. 10!)750
BoMduTrës 0)0 BEmiQ. Emprunt.. 1031, ET.-RoM..Empr.. 103 3)8M°d:Fr)Compt.M45.. -~nc.)

.(' Banquei''hu)r{60c. Banuus.l445. PORTUG..SO(0.
<t'd~aV;)Com!t.< -fine. 50)0. 203)4
j~uU)!~c Soc. f~n. -&nc Ml~ot.[i~d°)f'.oMt use.' réun. Mif;ue). 5.~'~ui! fRnc' !0'ob~e .!i40Hon.AND.<l)-! 0)0".t.

PROGUAMME DES TUÉATP.ES. 8' -a.
.CAnTDEMUSIQUE. TH -FRANCAM. Lucas.Beiande.. M.etMn.ePinchon. Cachucha, Chans~nettes. Rag~eVaientine.BciionBedf~t. ~~r.. FOM~D~~

Oncommenceraà'l li. ilo. la marquise Minesiloy. Pincliga Vernet Vaud. i
a. deM. i)io" Marquise de Pretin- et Dumas.4'

Tableau
iit,,nryLudlow Dang~adeFillion. Ou comniéneeraà 6Il.

talo.,Oncommeneeraà~h..).marqu.seMmesMy,~
D ,(

vernct vaud.ia.deM.MoREi.. m~quise de Fretin- 4'TaMeau: Ludiow Dan~ade~
on commenceraa'!h. fqo.. huzanne, Gu~chard Duroset Serres G. Martine Kiem. t.n.. pas'desCyctopes.MM.Ra-Wcstou Edouard. La Cocarde.

j n inna. Jusune, Lestage Christophe Adnea josej'hMartin, li.Leon. tatites. Faine et EmiieCouturier. Broghi!) Pradier.
JuanaFilleduDanube. Tr. 5 a. Coit~imiLLE. ~IU ot Hyacinthe Fort~ué Birot~au S 'Ivestre BHAI<n, n")!Al'iOIr,. gaine et Eniile Couturier. Brogiiiil Pi-adier. Juana.Fine du Danube. Tr.sa.ConsEin.E.. _Muot Hyacinthe FortunfimrotMUSyiYestre. BAYA~DcMANoiR. ~MMu- Richard Fonboune j

hauet-pMtomimeen-:aet., Auguste Joanny t'erine mesdohy~r. fiertrandid. ~r~est ~) pinnhn~s~oo des fées Samuel Adrien. Genev.ev.e.
de M, TAGLioNi,musique chma Geffr.y VAMETES. MmePmchonJ.yertpre Fiootid. Morazain.ema~Lus Dormeu.) fées, Samuel mesd. Gautier.

deMAB.ADA~ Maxime Marius onMmmencer~a6h.3i4. Neige. Amcnaide.MmesGrassot. Ley~sor ~Mo-Sarah Mëian.e.
~wilbad ~iontjoie Euphorbe st-Aulaire Anita, Nàtl)alie. Je'D-Grivet Aellird nouilles, statues, brio: sarilil ~lélanie.~?i'er ~a'dre' ~'a' La Vie de château. Pataud 0°ry ~~y~on'mesd.~ S''e& Amy' CIRQUE.~uy'~ ~u' S~mesdSe)

vaude.iUeen.actes. Led.ux ~u~t ~)amarquise Dëj~t Deu.mar:s. m, On commencera
a 6 h.~.raU.

Fu.yie TMnard ~ac~he –AmatftDeux Survii.e.
Made!on.. David et teGéantIl.

Fienr des Champs meisst~.r i L B U M' et~ le Blandureau M,1,1.Cazôt. Blanchet H~7aciallie Amalfi surville. a e on. David et le GéanttF'enrdesChampsmEtssert~Mëreet.te~Minthe Denise mesdEsttur
é

pALAtS-ROYAL. PORTE-S-MARTÏN.deMonti ~-Moëssard. GoUath. an
Rosières blaria, Mercier, Gendre~ Thomas Liokiel Tomette i. vertpré

On commencera à 6 Il. 112 on commencera à 7 Il. il 4' siivio E. Dupgls. a~"S '"°t. E" °-~=~ ::s=~& =C'–B,
-iraiengard Florentine

IG)i i~a rl
~Rey Jac(luart Edouard Trois Dimanches. Le six dnrni(~rs tableauxde Petri eli, cabot.

On
commenceia à 6 11, e rIenne."l"-r:s- sr SS ~~=-=- d'âne, Magistrat. T,rr..i: ,o.

m. Mabille., ~ied, Noblet, PaLit Dailly Pixlioux Dussert. on cominenccraà 7 Il. 010. J. Coitr)IER. féerie, 9 tableaux, de VA! Galli Al;~ert. L'Idée du Mari, PANTHEON.~~i'a~)~A~s MmesJoUvet. Made~oiseUe ~0~ D~ncK.LAur.E.c~ Mrveira H'PPO~c.Mor<,D~Er.YOn co.nmencera36h.0f..
mesd,'Fanny Elssler, Fitz- OPÉRA-COMIQUE, ~imeBlondureauOlivier. Com.-vaud.en

2 actes. Joliason Levassor. Le roi selva minesBlés. ia COR-moN,Di.~iriEry OnC.0111mencera a 6 Il.~y-oPERA-CO~
lime Rodu Flore.

Co~ct'e. ~id–ern~ ~n.a~ayer.T~
C..nier. PauleJ.nes.

On commencera âth. 0)0; ,jacquart Aiherty. Lecomte.MM.Tisserant. p~(i BarthëiemyMedinaziihator Marins. Saqu.ta GeorH'.se.)e)oup_ ~°' David et Goi.ath.
MtipFMnvMsster ~a Figurante. ToinonLabiehe Vautrin. Francis, Amhrotse. un sorcier Fe~is. uonl.-abricio Tournan. fCEg! Joubert. NouHard Ch~ney.
MUeFan~nssier. ~.ajrtui~~ NIcole clara Lar.sonneur, ~.Leon. mrcondeCaréLemeugnerDontmgo Honore. DeuxSersens. Mesd.b.Dupms.

Le 2' acte de ~A~ W~tte
Berger. Jutiette, H's Nathahe. ~ie Bemy. ciriito Ch. Cabot ° R<'se Heio.se. BË~~EVÏM-E.Le2 acte ae

le -tue
,s.M.t'errme Juan.Monva). Virginie mesdP.rnon. Sancho Marchand~ Maris à vendre. T.2d~rc~LaTentatton. ~.tuc MM.My Reine des Blanchis-Angustme, Méiante. ciansse Ëmms. uiia mesdI..Nayfr. Ï.A&AÏTE arls ven re. JL-es~ùiverces.

..t~nt). nnëmu ~ti~ seuses. Rosalie,
E.VaUëe.

Atherine Lf.menit. j.hazel Ci.Stéphanie LaZambinetta. Fantasmagorie.~n" ~n" p~'c'r'S~ v,ud~ Pactes. Gertrude. Mar.a Joséphine~ Me On commenceraa 6 h.4. ,S–
Niranda tnad.tiiangy~oMmheau Pajiami DBituuGEMONT.DuNMRY, Grand Papa Guenn, Enfansdudéhre,

y

"LeSonneurdeSt-PauLA))ie)ti AnatoieGras ~q~-QueriMi
mad.Btangyjudim

mesdJenny cn~Gi. c.2a.a. tableau poputaire,.acte'°~ Co'-i''r dr4aavecpr6)ogue. Frederigo Barixer ~w~MH&-tH.tj:,AM~

de
Paimyre Ro~i 'MM Serres l.AUMNd!<. COGNiARM frères. zella justne deMJosË.HBoucn."KBY. 'cr seigneur DeiaunayJle!

RueKeuYc-Y.v.enue.
.Le premi acte de Angéla Augusta ,NOël MM. serre,s.

Ctiérin
B6uffé Télémaque ACIIÏp(j Illie Justine. de iii. Josî~i,ii BOUCIIIIIIDY. ier S-igne.,ilr In ~vd Netive-vivieni)e.

Mareciina Blancliardd NarcfsseBranelluCalme!. GuérIn Bouffe Télemaqlle Aela~el ')~, e]uLlcur DUVellard'"r
Réb. 'Ird.

sg; s~ 5? Jolin pl e, tro coquet

Fontamofaee Ecrivis Double EcheUe. iorou, °~ Amhroise
Mn ei Fauge!'e tendue.danséparIlle Richmond VtCtor. unYa)et

Grauderait cO'CEttTSGuillaume A 1 éxi. op.-com.,i a., de )I. PL i- Jules, Lionel. tienaud ~MI)roise Diniet 1,'allgèl~e leiiiiiie. ]>.iclimoiid Victor. un valet Grauderait

el. Un al,~t, Adolpiie Sharles Sylvestre
o'

hime Yoi-ick R~y-c~ DUN'(~i-nay
.A~S~OBE..

Térésine mcë,i. DortIS Tiloilts. Désirée, Mmes lilaria iiz~innemesdJulienne. pticitr Octave Raga,-ne, Tarentelle. Cliarles Il ~loi)(il~ny. Une Camérière valérie SAINT-HONORE.
Jeannetti& ~~iorin Le eli-eN,aller,bof.Coudere Fanchette, Berfer. Louise Grassot mad~iorel mesdIiiliti 3* Tableau: Le Sonneur Fi,an jue~= Sr~

Fleury.

g-\ E. Lu~
Amédijae
S-r.

MMES Un étrangtr ,~l
Lafecrirsitère ~on~

ErU!DEUKtVERSEEVOYAGEUR
~u Atl~s histortque, commerçai et postai

Par M. L. DE fOUN, directeur des postes.
Des défaits entièrementneufs, et qui n'ont point encore administratives et postâtes tels sont tes avantages que

été donnes dans aucun des ouvrages de ce genre, une présente a Famateurde hrelouvrage que nous annonçons
exactitude parfaite dans tes renseignemens statistiques ci-dessus I) paraîtrapar t.vra~ons; ettes serontau nom_

aussi bien que dans tes extraits historiqueset biographi- bre de 2S, dont 14 pour ta France et H pour tes pays
ques, ta connaissancedes ressourcesde chaque toeatité, étrangers. 124 cartes orneront cet ouvrage, que nousre~
sous te rapport commercia) et industriel, des cartes re- commandons a toutes tesetasses de personnes, parce que

mMquabtespar )e tracé exact de toutes tes communeset toutes pourront y trouver desrenseignemensutttesjo~ts

tocaiitës importantes,aucune omission dans te nombre et a ta connaissancede teur pays et de t étranger, non mons

ta position de cettes qui composent chaquedépartement, intëressanssous beaucoup de rappotts.
t'avantagéd'embrasserdu même coup-d'oeit tes divisions

O~oMMntdaMMo~Ma: a Niort, chez M.rROUST, commis'nnnaire, 22, passage du Commerce;~chez

M ROYEK)ibraire,ruedesFittes-Saint-Thomas;etchez M. D).: ROSTAtNH, rue du Faubourg-Montmartre,0~
~'ns

tes dép.rtemens, chez tous te. iibraircs et direct, des postes; et a t'OfSce de Publicité,. 9, boutev. Montmartre

~~<<~~~S~S~
~c~c.

~M~~S~M~~ ~BXS~M~~
CrajpantisseiLt les Chances de Mutualité.

Y~~m~S~ aTiR.o&tdes~a et enSS~KS&
~S~~~~SSE~yo~ être reparti ~S~XXS~pouTsnivajtt les chances

dtL constituer dea~ ïnixinies
ârage de la. ~SS~\a~< et attx garçons.

~S~MC~~MMtC~ ~<Ït<M~<m~p~O~M~Mt ~6~S Cnt~J~MMM~c~W~ÏM~~
tSECCURSALEiTMRECTMNMLASm.RCEBESCOLONNES.i.!t

L'ENTREPOTgênera)des ETOFFES~Bt~~W~Bt~StTEWW~S DE .?01Ë, rue (te ta vriiiierc, s, auSB&N M M B'~tBS BF~HS~ f".).t'ço~.
chaquejnurd~nouve~estS~~&)BMS~~t&B5~ pa~iesd~toe'csetehatcsdivers, trai-

tes en so)de ).ien au-dessousdu cours, pour )a sécurité des acheteurs,chaque pièce
est marquÉe en chiffresconnus..

PARA?LUtES ET OMB&BI.Ï.ES A BAOUE ET A BASOUI-ES.~e.=.Ot supprimanttouteENT&Il.l.EetRE8SORTSdans)HS.j~S~ manches,qui ne peuventse retourner par ie yent.t~~p"S~N6 ia On s'en proeureà cannesmobites chez C&ZAI., seu)tjiJ~Mha.SA~a~ !)tt)enMMr, qui )ui a Yaiu une médaiited honneur,
houlev. Montmartre,10, en taee ta rue N.-Vivienne. Les PARAPLUIES, 12 f. et au-dessus.

Titres)0'ofr. LatEtte, ii30 (ouverts à tl35 .) VerrerieMasmeres, 500 '.UnsMaberty,420~;Gazcum))rimÉ,snt'(ouverta90o').
Bni~e.

5 fr. Rive gauche, nn cour., 335 (ouverte à 345 .] et Tttres 5000 fr. t
Laf6Ue.54so tofr. canatdeiaSamhre,tno~,etd''deRoanne,s9o '5 tr.:N
MinesMai)tot,9co'(sans cours depuis le 9 août).. 1

~NKss~ -~fr.:st-Germain, comptant.680')oft'iemême,fin cour.. 680',=,1
c'esttout le ré''uitat d'un nouvelescomptede su.. actions.–t2f.St.: mvedr, compt., 1
57250–2tr.50:)amême.nnc.,sstso.un mement, 5' 50, et Strasbourg à BMe,
comptant.352 5'onacotÉ.355.5t'r.:Rive gauche, comptaat,S45' Partsata
mer.idem 9t5.,etsavonncriedero"rcq,)e35"5c.:canatd;Bourgo~nf,

Danaies fonds etranK'.rs, ontmoutë:renm de Naptesde c., -mprunt de Pie- f

mont de 2 tr. 50; d"Romain, de l;8; d° Betge, de t;4; 3;o
Fortuits,

de 3[8; au
comptant, de 3;s, et U4, nti courant; cedernier ao t;2.

gais, de 318; an

MMMMfi~Mmm.œ<.N~M,.mmmzM~

CttAaGM. 3!!)oit. ttHTMDjm, papier, ')' argent, 67 i)2 –HAMBonEe
papier. '['; argent, t85 3)4.– LoNDRE!, papier, M tT t)2; arg., M :T 1:2.

BtrLM, pap., ')-; arg., 4! 1)2 VHKM,pap., -)'; arg., :5l t;4.

MATIËRESD'ORET D'ARGENT.
OR en barres à teoo/nxo te kii. 3<34 f. 4t c. sf. c.asf. 25 c.)P. i,ooo f.

OR en barres a soo~eoo te xi). f. c. f. c.a L c.~ de
LounB'oRa90~tM6le<i:u. so9<f.43c. ti t. "e.anf.5oc.jt prime.
PIÈCES de'!oet4efr- af;io. f)f.c.a'!f.soc.
OntDRurLEs neuves, ta pièce. 84 t. 50 c.a S4 r. 60 c.
DnctTS d'Ho)!andeetd'<Lutriche. u f. 75 c. a tt f. so c.
ARG.enbarresatOOO/tt'ooieifii. 2tSf.89c. 5f.5!)C.a'f.c.)P.i,ooof.
ARG.enbarresa9oe;t<'oote.kii. t97f."c.

5f.5oc.a't."c.j
depr.

MARCHANDISES Huiie colzadisponiMe, t05 courant du mois, t06; 2 derniers moi!,
i0t!,t('7;4prcmiersis39,to6.

LILLE, 97",9S60.–Voiture,6J5.
LvoK disnoniMe, 60 50 a 60;

deux derniers mois, 6t so; .janvier en avn~ 63.
Esprit3f6disponiMe,courant du mois et 3 derniers mois, iii': 50,'ns; 4 premiers

t839, 20T 50; 4 mois d'été, xoe, ao250; 4 derniers mois, MO.

ANGLETERRE. LOMMM, M oct. S 0;0, 91 3)4, 94 7)8. ACttf t7 t)4 Pas:. I
4 t;s; nitfé''ée,7 t)4 Portugais, 5t)e. 9t')'; d* 9 0)0, 20 tj4 Brésil., 78

')'.
Cotombicns, 23')" Meïic.,21 ~2. BetRe:. tt-4').. HoUandati). 50)e, )Mt)2;d*t<i'637)S7ta D.tH'"s.7434–Rui.i!es.tt')'·t·

TRAÏTÉ SUR L EMBONPOtNT
DtJ T)' PEUEFORT.

Moyenssurs de ie prévenir et de le com-
hattrosans acsidens.sansde recherches,
~.ans de succès. Se vend chez l'auteur, rue
vivienne.4. Consultationsde 6a h.
du soir, les mardiset samedis.Traitement
par correspondance. (A8'r.)

95,f. Richelieu, en face celle fe~f~taM.ntnmM!
i'iËKRET-IjAMt-HOUSSET,tai))eurs

BFev~to~t)<i)n rot
t~T~)

Mof!~<iec!ip.tt'~HOU~r.<'ftrjntd<'s
avantaRes au-dt'ssus ()f tejteequi a été
anno' cé, tant pon)' 'a dn! ee dH )eur mar-

che. tue pour la grande hai~s d" prix
(;)'i)~r a fait subir, Passage Choiseu),
M.(An'r.)_
~t~~t~~ D'ORANGE ROUGE DH MAJLtE'O* fr. la demi-houtei)ieet 4
tr. la boHtei))e. pharmacierue du Roule,
)i, près ceite~desprouvaires.(Affranchir.)

KAtFFA D'ORtENT
Cet alimentpectoral et stomachiqueest

~e~eMdM </OMferHem<'n< il est sain, très-
nutritif et guérit tes gastrites 11

toutes les
irritationsde poitripe et d'estomac. A ta
pharmacie,rueJ.-J-Rousseau,2t.

D. FËVRE, rueSaint-Honorë, 39S, au <
~M ~e~ Di Ct&'o, !e plus ex-'A thm~&NNquisdessirops. rafra:-JE&~rOi~chit

le san~échauffe
par tes bats eUes ventes; produtt un puNcHdëticieux.

La bouteiUe, 3 fr GnocoLAT
pRËpAttE(sans nuireà ta deticatessede son
arôme) contre !a goutte, ta gravette, )es
retentiots et maux de reins, parttcuticrs

aux hommesde bureau. La thre,fr.,33fr.et4t'r.a
c~L, EAUBNDÏENNE. '?~
CllI~TAL, 67, all ,°r..

Seule teinture afoKE'e par /« e/;hH<epour teindre les cheveux en (sûtes nuances et
mm fta);oe)' sans rien teur «ter <)e ~nr souptesse. CHEMH t'Et:SA)).E, qui faiL tom-
her pour toujour.)tes poits en cinf) minutes.6 f. t'arUcte;4S f. ta douzaine.(Env. aftr.)

BREVET DïNVENTtON.MEDAILLE DE BRONZE.~t~m~i~
Pour voitures, mouiins, for~eii, sucreries, cheminsde fer, etc.

SEUL DEPOT RUE SAINTE-AVOYE, 31.

HALLEA LA VIANDE. 24 OCt.
Amenéetveaduaupoids=U,44'!k))

~œur.deif.2oà.f.90.MSk)j~eau.detf.2oàtF.5,to'!k)i
mouton, deif.F.30a'f.se.–4'i.tS'jk)i
[)OM frais, detf.4oàtf.2<kii
~orcfrais,engros,de<scâit.20.
MARCHE AUX CHEVAUX. 24 octobre.
Amené306 chevaux, dont 104 de settef'tdecabrio)ft,~tdetraitet tu hors

d'âge.–vendu 52, de t3a'!05fr.Itenaëtëvenduàl'enchèret,de"aà
45f.f.

HAvr.E,4octot)re.
Vendu a la bourse, le :3 Cafës. 45 sacs

Haiti,EË,'52t/2.
Cotons (en sus des ventesdu matin).

i93baUcs Louisiane, acq., en 4 ~ots,
!T" à teo fr.: i53 balles Mohiie, acf).,
en 3)ots, 83 50 à 94' tso hat)esGëor-
gie,c.s.,en3)ots,95"at6!
Le 24 au matin: Cacao. –2600 sacs

Para, à livrer par te Taporica (prix in-
connu).

Gomme. 25 mii[nrs gomme ë)ashque,
parmêmenavire (idem).
N. B. Les cuirs Montevideo du 23 ont

étepaye;i83T5et:50.
Laines. Les prix se maintiennent,

mais les qualitésfines au-dessousde 9 fr.
le ki). s'écoutenttoujoursavec plus de fa-
cilite que celles au-dessus de ce prix;
c'est iaconsommatioaquiachète, la spe
cutation fait trèspeu (te chose sur place.

Aucune affaire importante à signater
sur p)ace.

Farines. Les farines disponiblesont

soutenu leur bonne position,mais iiyaaendeiapartdes acheteurs motns d'em-pr<tsem'ntqu'on s'y sfrait attendu,eu
ë)';f rd aux prix ou dehorse!a)a difticut-tëqu'ëprouventiestahrieansdes.ipro-curerfesquaiitës

de bie nécessaire:, a
teursusines.

B)es.–Quoiqu'onait offert peu de mar-cilandisciià m'rer,iesach).tentsmon-
traient peu d'empressementpour le dis-
ponibte.fautedetreuvf'rdans le prix ac-tue) une limite suNtsantepour la t'abrica-
tion, et faute aussi de qualitésconvena-
Nes.Sf.ij;)e.–Rien de nouveau, peu d'of-
fres, point de demandes.

TRIBUNAL DE COMMERCEDE LASEIKE.
CeNYOCATJONSDECRBANCIBM.

AuvendrediM octobre isss.–Faillites
dfs sieurs Ardouin,ancien négociant envins et eaux-de-vie; concordat, i0)).–
Houcher,md de bois; concordat, it h.
M.)jars,mddevins-traitéur;synd.,n)h.–
Camus n)s, éperonuier;c)ôture, i0 h.–
Bosne),ioueurdecabrin!ets;c)ôture,)oh.
–Dtte crombei,née Coa'nc.mdede nou-veautës; remise huitaine,midi.– Ijtm-

mensetfcmme,mdsdevins; vërinc.. mi-
.di. Olivier, entrep. debatimens,syndmidi.–Truchy.ancien nënociant: synd.,
2 h. Bernard, fabricant' vérification,T~

L'un des gërans: E. BOCTMY.

paris.– imprimerie deBETHCNB etp~oN,
rue de vau~irard. 36.


